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A MONSEIGNEUR 

DE MONTMORENCY 

LUXEMBOURG , 

lue de Luxembourg , de Montmorency & de 
Piney , Pair & premier Baron chrétien de 
France , Chevalier des Ordres du Roi , Capi- 
taine des Gardes du Corps de Sa Majeilé, 
Lieutenant-Gcnéral de fes armées, Gouverneur 
de la province de Normandie, &c. &c. 

» 

Monseigneur, 

j 

jouis aujourd'hui du plus flatteur de tous vos 
'■faits t vous me permette i de rendre ma reconnoif - *• 
~e publique. Quelle fatisf action pour moi de devoir 
■ bonheur au Protecteur le plus eflimable ! quelle 
~e d’ofer le publier ! 

ejî des formes fous lefquclles la fortune fe feroit 
•ment pref entée à moi ; il eft des mains qu’elle 
£ eu tort d’emprunter pour me diftribuer Jes 
rs en choiflflant la vôtre , quel prix n’a- 1- elle 
'jouté à fis bienfaits ? 

nobleffe de votre nom, avjji illuflre , au fli ancien 
t Monarchie , l’éclat de vos dignités , l’autorité 
rs vous donnent y tant de titres , tant d’emplois 
ibles y dont aucun n’ eft du à la faveur , vous 
t dès long-tems fournis mon efprct , vous avaient 
ous mes refpects. Mais y MONSEIGNEUR , 

A ij 
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4 ' E P I T R E.- 

la noblejfe de votre ame au-dejfus de celle de votre 
nom y l’ufage de cette autorité qui n'efi entre vos 
mains qu'un exercice continuel d’numanité & de bien - 
faifance ; votre fenfibihté pour les malheureux , votre 
amour pour les arts , tant d’autres qualités qui vous 
font perfonnelle ? , ont entraîne mon cœur , ont fixé 
tous mes Jentimens. Oui , MONSEIGNEUR , je 
vou dois tout , 6 mon défefpoir eft de ne pouvoir 
exprimer combien j’aime à vous tout devoir. Cet 
ouvrage même que vous me permette { de faire paroître 
fous votre nom , quels droits n’ ave {-vous pas fur lui ? 

En me faifant admettre à ces fpectacles uniques 
auxquels le goût & la délicatejfe prêfidoient , où tout 
Ce qu’il y a de grapd & d’illufire en France Je plaifoit 
à contribuer aux délajfemens d’un maître adoré & Ji 
digne dt l’être , votre puijfante protection m’a tranf- 
porté dans un monde que J ans vous je n’aurois jamais 
pu connoùre : c’ejl à la Cour , c’ejl dans ce monde 
■nouveau pour moi , que j’ai pu étendre mes idées , 
épurer mon ftyle , & reconnaître en paflant cette foule 
de différens caractères que des yeux plus clairvoyans 
que les miens auroient pénétré , & qu’un pinceau plus 
fxercé aurait Ju peindre. 

Si j’ai ojé faire la critique de quelques-uns de ces 
caractères , j’avoue fans flatterie qu’il me feroit 
beaucoup plus facile de faire l’éloge de beaucoup 
d’autres ; Ji fur ce théâtre on rencontre des vices & 
des ridicules y on y voit avjji des exemples fuhlimef 
de dejîntérejfement , de probité y de toutes les vertus: 
Combien de traits en pourrais- je citer ? Mais y M ON- 
SE IGNE U R ,, il en ejl auxquels il feroit trop aifé 
de vous recoTinoiire , on y verroit trop à découvert les 
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E PITRE." ' - - ’i 

motifs de cette efiime , de cette conjide'ration univer - 
felle & confiante dont vous y jouijft{ : on y verrait 
que je ne fuis pas à beaucoup près le Jeul témoignage 
que vous faites le bien pour l’unique plaifir de le 
faire. 

J’ai l’honneur d’être , avec le refpecl le plus profond 
<& la retonnoiffance la plus vive , 


V 


MONSEIGNEUR, 


Ve Votre Grandeur, 


Le très-humble & très-obüi(îàjit 
Serviteur, Delanoue» 


Digitized by Google 



PERSONNAGES. 

LE MARQUIS. 

LE VIEUX COMTE. 
CLITANDRE. 

É R A S T E. 

UN LAQUAIS. 

JULIE, jeune veuve , coquette. 
ORPHISE, tante de Julie. 

LA PRÉSIDENTE, femme du monde. 
ROSETTE, fuivante de Julie. 


La fcene ejl à Paris , dans un fallon commun auae 
appartemens rf’Orphifo & de Julie. 


Nota. J'ai vu Souvent dans les provinces beaucoup d’embarras, ou 
beaucoup de négligence dans la maniéré de placer Us Acteurs. Comme 
on fait à Paris beaucoup de réflexions fur cet article , qui Souvent efl 
de grande conféquence pour le feu , je crois avoir trouvé un moye i 
bien Simple de transporter dans l’imprimé cet arrangement tout fait. 
Au commencement de chaque fcene , fai toujours nommé le premier , 
celui qui doit Sire le plus proche de la loge de la Reine , & les autres 
fuccejjivement. Perfonne n’ignore que la loge de la Reine efl toujours 
à la droite des Acteurs. ■ 

Les cédilles marquent les retranchement qu’on a faits au théâtre. 
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LA COQUETTE 

CORRIGÉE, 

COMÉDIE. 


ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 


O R P H I S F. , CLITANDRE. 

O r p h i s r. 

Ah, Clitandre, c’eft vous! Ma joie en eft extrême. 

Je devois envoyer chez vous ce matin même. 

Je voulois vous parler. I 

Clitandre. 

Je me tiendrois heureux 
De pouvoir deviner 8c remplir tous vos voeux. 

Mais, Madame, avant tout, dites-moi, je vous prie. 

Quel eft le but , l’obiet de la plaifanterie 
Que l’on me fait , 8c dont vous êtes de moitié. 

O R P H 1 S E. 

De moitié? moi, Clitandre? 

Clitandre. 

Oui, vous. Notre amitié 

Exige que de tout vos bontés m’éclairciflent : ; 

Liées. 

C II donne un bille: à Orphife. ) 

O R P H I S E regarde la fignature & dit .* 
a Julie!» Enfin mes projets réunifient. .3 

« Vous ignorez fans doute que c’eft à moi à répondre de la 
» conduire de mon aimable tante: peu s’en faut qu’elle ne m’ait 
» fait confidence des fentimens qu’elle a pour vous , 8; je prétend:- 
» juger par moi-même, fi vous les méritez ! Ainfi, mocfieur , pré 
» parez-vous à fubir l’examen le pins févere; 8c fur-tout faites pro 
» vifion de bonnes raifons pou? juftifier , à votre âge , St votre élo: 
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8 La coquette corrigée, 

u gnetiient pour les nieces , 8c votre goût déterminé pour les 
» tantes. JULIE, u 

Quel édairciffement exigez-vous de moi ? 

Ce billet eft très. clair. 

CLITANDRE. 

Vous riez t je le vois : 

O R P u i s E. 

Pourquoi donc ? Je n’ofois avouer ma défaite ,• 

Et de mes fentimens ma niece eft l’interprete : 

Je la remercîrai. 

CLITANDRE. 

Celiez de plaifanter. 

O R P H I S E. 

Mon amitié pour vous ne fauroit s’augmenter, 

Clitandre : i’aime en vous cet heureux caraftete 
Qui vous rend à-la-fois agréable 8c fincere ; 

Cet cfprit dont le ton plaît à tous les états. 

Que la fcience éclaire 8c ne furcharge pas , 

Dont l’effor libre St pur , parcourant chaque efpace , 

Badine avec jufteffe 8c raifonne avec grâce. . . , 

Ne m’interrompez pas. 

CLITANDRE. 

Madame , ce portrait 

Me reflênjble li peu; . . . 

O R P H I S E. 

La vérité l’a fait. 

Mais je fais que votre ame eft bien pins belle encore. 

CLITANDRE. 

Avec profiifion votre main me décore : 

Mais quittez ces pinceaux que l’amitié conduit : . ; 

C’eft allez me flatter, je voudrois être inftruit. 

Cette lettre. . . . 

Orphise. 

Eft l’effet de mon heureuic adrefle. 

Il faut que vous m’aidiez à corriger ma niece. 

CLITANDRE. 

Quoi! ce projet encore occupe votre efprit? ' • 

Votre niece l’ignore , ou fans doute elle en rit ; 

Mais pour l’exécuter , quel rare ftratagême ?... 

: . O R P H I S E... i t . ■ : 

U faut que vous l’aimiez, ü .- 

CLITANDRE. 

. :. Moi ? Julie ! 

O r p h i s k. • .i»i 

. Oui, vous-même. 

Bien plus , je vous réponds du plus tendre retour, 

: y, ,C -L i t a n 1 d R.E.; .ni. i .«• -t < 

Le cœur de votte, niece eft-U fait pour l'amour î - r 

Orphisê, 
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C 0 M É D I Ë. 


- - — - - -- ■ — il»: irn 

O R P H I S F. 

Je connois comme vous cette ardeur vagabonde 
Qui l’entraîne fans choix dans les flots du grand monde. 

Je fais qu’elle eft coquette , 8c qu’à tout l’univers ' — ■ 

Sa vanité voudrait faire porter les fers , 

Fnvahir tous les cœurs, briller fans concurrence , 

Déifier enfin fa beauté qu’on encenfe. 

Si je l’accufe ici, ce n’eft point par humeur; 1 x " '• ■ 

Je l’aime , Si je voudrois aifurer fort bonheur. 

Quand fon époux mourut , viftime de mon Ztle i 
Retraite, amis, maifon, j’ai tout quitté pour elle : 

Je n’ai point revêtu l’air farouche 8c grondeur. 

Ni d’une furveillante affrété la rigueur ; 

Elle m’aurait trompée, elle m’aurait haïe : 

Elle ne voit en moi que fa plus tendre amie < » ’ •• • 

Sous ce titre , en tous lieux j’accompagne les pas . 

J’écarte les dangers , je préviens les éçlats; •• 

Ne pouvant l’arrêter, je la 'fuis: ma prudence ’ 

Prcfide à fa conduite, en bannit l’indécence; t • ■ 

Et toujours occupée à régler fes defirs,M . -i o i' ■ ~ 
Je parois feulement partager fes plaifirs. 

• C L I T A N D R EV ' • iljL 

Je fais jufqu’à quel point vous êtes eltimablè; 

Mais Julie après tout n’eft point fi condamnable i 
Tout la porte au plaifir, fa fortune, fon rang; 

De fes brillans défauts fon âge eft le plus grand ; 

Et , quoique du devoir elle étende la chaîne , 

Elle réfifte encore au torrent qui l’entraîne. 

Mais pefez vos deftèins. Qui? moi (a réformer? , . . 1 

Je ne connois en moi rien qu’elle puifTe aimer : 

Je le fens à regret , mais j’ofe vous le dire , 

Le moindre petit-maîtreobriendra pins d’empire. 

•3 i Orphise. 

Non : tous nos merveilleux près d’elle ont échoué ; 

Et de tous leurs aflaufs fon orgueil s’cft joué. 

Contente d’entaflër conquêtes fur conquêtes , 

Elle a pour tous les cœurs des chaînes toujours prêtes J 
Mais , en les foumettant , elle échappe à leurs traits , 

Et du fien iufqu’ici rien n’a troublé la paix. 

C L I T A N D R E. 

L’avis eft excellent : mais fongez donc , Madame» 

Qu’en voulant allumer une imprudente flame. 

Je pourrais le premier en' être confumé. 

Pour braver tant- d’attraits , fuis-je allez bien armé 1 
Veuve & très-jeune encor , riche , fpirituelle , 

Fiere de vingt talens , aimable autant que belle » 

Mes yeux, long-tems fixés fur rant d’appas divers ■, 

Pourraient faire à mon cœur oublier fes travers; 

Je n’ofe le tifquer. 

b 
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i o LA COQUETTE CORRIGÉE, 

O R P H I S E. 

Je vous connois , Clitandre : 
Lorfqu’à tant de beautés vous craignez de vous rendre ; 

Ce n’eft là qu’une excufe , un honnête détour. 

La vertu feule a droit d’allumer votre amour: 

Jufqu’à ce jour ma niecea -confervé la tienne . i 

Mais bientôt il n’eft plus dé: -frein qui la retienne; 

Vous penfez comme moi- fur cet article-là. 

D’un danger li predant,. de grâce, airachons-la. 

Aidez-moi de vos foins. .. . .. . 

C L; I T. A N D R F. I...H . ... 

. Il -fiiu- être fincereq: "■ ' 

Ce proiet qui vous flatterr. trop. de quoi me. plaire. 

Déjà plus d’une fois i’ai furpris dans mon cœur 
Des defirs inquiets d’obtenir ce' bonheur ; •••». •'••••■ 1 
Déjà depuis long-rerçis ma faifon en alarmes. - . • • ■ 

Ne peut qu’avec effort pétiller à fes charmés : - : - ” 

De toutes fes erreurs peu - tranquille témoin , 

Je la fuis à regret £c- -t’admire de loir!.--:* t • ■ - 
Ainfi, vous le voyez , l’épreuve eft dangereufe. 

Q R P H I S E. 

Elle vous aimera: fon- fort eft d’être heureufe. 

. C l. I T A N D R E-. • ' 

Je ris de vous entendre , .& vous me ravifTea 
Par ce ton décifif dont vous me l’annoncez. 

Et fur quoi fondez- vous tm efpoir qui tne pafle ? 

, D R P H I S. El v- *•- i. - 
Oh , je vais vous le dire ; écoutez -moi , de grâce. 

Depuis près de deux mois , babHe a tout faifir « ■ 

Je conduis mon projet, fins. vous en avertir. 

J’ai toujours remarqué que la grande folie *• : • 

Que le goût dominant de ma chere Julie-s 

Eft moins de captiver ceux qui l'arment par choix. 

Que d’affervir tes coeurs fournis à dhuitrdi -loix. 

Un amant, quel qu’il foit, la trouvera rebelle; 

Mais, qu’il en aime une autre, il devient -digue dette» 

Et pour fe l’attacher , il n’eft feintes , détours , 

Rufes , dont fon orgueil n’emprunte le fecours. 

Elle attaque, on réfifte ; elle prefle , on lui cede i . . 
Mais un ert-il fournis , un autre lui fuccede. 

Pour fixer fes segards fur ce que vous valez. 

J’ai dit que vous aimiez ; mais que vos feux voilés % 
Rempliftant tous les vœux d’une amante fincere , 
Couvroient votre bonheur des ombres du myftere.;. 

Que ie la défiois de troubler vos plaifirs , 

Quoiqu’elle vit fouvent l’objet de vos defirs ; 

Et que votre conquête à fes yeux interdite, 

Suppofoit dans une autre un plus rare mérite. 

Sm cœur a pris l’eflor, & fis émotions 
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ii 

Ont d’abord éclaté par mille quellions. 

J’ai feint de badiner ; l’atteinte éroit portée : 

Lorfque vous paroiflîez , je l’ai vu agitée , 

Suivre par-tout vos yeux, pefer tous vos difcours , 

Chercher avidement l’objet de vos amours , 

Et toujours cependant employer tous fes charmes 
Afin de vous forcer à lui rendre les armes. 

D’ordinaire fur moi vos regards fe perdoient , 

Les liens en même tems fur moi fe confondoient : 

A cent petits égards votre amitié fidelle 
Mille fois m’a donné l’av 3 ntnge fur elle ; 

Ses foupçons balançoient , ils fe font appuyés , 

Et produifènt enfin l’effet que vous voyez, 

. Clitandre. 

Hé bien 1 fi notre amour eût été véritable , 

Le moyen d’exculèr ce trait abominable? 

• O R P H I S E. 

Il ne l’eft point : pourquoi le prendre au férieux ? 

? Clitandre. 

Elle n’en eft pas moins criminelle à mes yeux. 

Penferoit-elle à moi , II fa maligne adrcfîè 
N y trouvoit le plaifir d’enlever ma tendreflè , 

A qui !.. . O r p h i s e rit. 

Clitandre. 

Fort bien ; riez. 

O r p h i s E. 

Je ris de ce courroux. 

Son caractère efl-il une énigme pour vous ? 

Sa fierté vous défie ; allons , entrez en lice ; 

En vous fâiiànt aimer , confondez fa malice : 

Entraînez , féduifez , humiliez fbn cœur , 

Et forcez fon orgueil à connoître un vainqueur. 

Quoi donc ? vous balancez ! quelles font vos alarmes ! 

Vous le favez, Julie étincelle de charmes; 

La nature a verfé fur elle avec plaifir 

Cent dons que la fortune a pris foin d’embellir: 

L’abus de tant d’appas tous deux nous inquiété , 

Mais qu elle aime une fois , 8c la voilà parfaite ; 

L T n véritable amour au fein de la vertu , 

Va fixer pour jamais fon cœur trop combattu. 

Ces mêmes qualités qui caufent notre flame , 

Un honnête homme aimé les tranfmet dans notre ame. 

De mille fots amours fon cœur s’eft garanti ; 

Sans le vôtre , comment' peut-il être afforti ? 

Tout ce qui l’environne efl-il fait pour lui plaire ! 

Son fort eft de plier fous un digne advcrfaire; 

Et le mien eft de voir heureux 8c réuni. 

Ce que j’ai de plus cher , ma niece & mon ami. -, 

B ü 
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COMÉDIE 


*5 


C’eft un defTein formé d’éclater , de lui nuire : 

Je cours l’exécuter , 8c je viens l’en inftruirc. 

Clitandre. 

J’ignore quel fujer caufe ton défefpoir : 

Mais j’en augure mal , puifque tu veux la voir. 

Qui gronde une volage eft encore fidelle : 

Jl vaut mieux l’imiter que lui faire querelle. 

Cours chez Lucile ; un mot va te rendre innocent. 

Ton amour pour Julie , éteint pref'qu’en naiffant , 

Eft encore ignoré de cette fille aimable ; 

Ce fecret révélé te rendroit plus coupable ; 

Vas : je l’ai difpofée à te bien recevoir. 

É R a S X ç , tirant de fa poche une lettre. 

Tiens » reconnois Julie 8c le trait le plus noir. 

Hier, déreftant Julie 8c fa flamme inconftante. 

Je me fais annoncer chez ta belle parente : 

Dans fes yeux où fon aine étaloit fa grandeur. 

Je lis , en rougiffant , mon crime 8c fon ardeur : 

Je tombe à fes genoux , muet 8c plein d’alarmes. . . . 

Je reçois mon pardon arrolë de fes larmes : 

Attendri , pénétré d’amour 8c de remords , 

Pour me juftifier je fais d’heureux efforts ; 

Lucile s’y prêtoit, St fa bouche timide 
Me traitoit de volage , 8c non pas de perfide. . . 

C’eft dans ce même inflant qu’un démcn envieux 
M’accable , la détrompe , 8c l’infulte à mes yeux. 

( Il donne le billet à Clitandre. ) 

Clitandre Ut. 

« De grâce , Madame , débarrafTcz-moi d’Érafte. L’hommage 
» qu’il s’avife de me rendre , afflige votre amour-propre, fans 
» flatter le mien ; 8c vous devriez prendre un peu plus de foin 
» de conferver vos conquêtes. Il m’a menacée de retourner à 
» vous ; foyez , je vous prie , affez généreufe pour ne le point 
» renvoyer. JULIE. » 

É R A s T E. 

Hé bien , que diras- tu 1 

Clitandre. 

Que Julie eft fincere ; 

Qu’il faut, pour ton honneur, l'oublier Sc te taire. 

É R A s T E. 

Me taire ! oh ! la coquette apprendra déformais 
A refpefter l’amour , â le laifler en paix ; 

A voir d’autres beautés partager fon empire , 

A ne leur point ravir des coeurs qu’elle déchire ; 

Et je veux préferver de fes fers odieux 
Cent crédules amans que féduifoient fes yeux. 

Je l’attends. Lorfqu’au gré du courroux qui m’amene , # 

Mes difcours infuhans auront bravé fa haine , 

Je cours , dans vingt maifons , des plus vives couleurs 
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-14 LA coquette corrigée , 

Peindre fa faufleté , fes travers , les noirceurs ; 

Et livrant au public l’efprit dont elle brille. 

J’imprime fes billets , 8c je les apoftille. 

Clitandre, 

Tu lui feras juftîce , & pour moi j’y confens. 

Les befoins du courroux font des beloins prelfans; 
Contente-les , mon cher: quand tu feras tranquille. 

Je te demanderai ce qu’en penfe Lucile. 

É R A S T E. 

Oh , Lucile eft trop bonne : elle m’a défendu 
De la voir, d’éclater; mais. .. 

Clitandre. 

Je l’avois prévu. 

Rélifte à fes confeils, vas , cours re fatislaire , 

Dépêche; car demain tu n’en voudras rien taire. 

É R A S T E. 

- Je le voudrai demain , dans dix ans. 

Clitandre. 

Non , crois-moi. 

Réfléchis un moment , tu rougiras de toi. 

Que t’a donc fait Julie : & pourquoi ta vengeance 
La veut-elle punir de ta propre imprudence 1 
Scs regards à Lucile ont arraché tes voeux J 
Ton infidélité n’étoit pas dans fes yeux , 

Elle étoit dans ton cœur ; feul il fit l’injuftice . 

Et c’eft fur lui qu’en doit retomber le fupplice. 

Ton dépit , ton courroux , n’eft encor qu’imprudent ; 

Il devient criminel , fi tu vas plus avant. 

Tu cherchas à lui plaire , 8c tu plus à Julie : 

Ne fut-ce que deux jours , elle fut ton amie; 

Tout ce que ces deux jours Julie a fait pour toi , 

Sous le fceau le plus faint fut commis à ta foi; 

Regards , billets , difcours, figues de toute efipece. 

Du plus profond fecret fuppofoient la promefië ; 

Aux mains d’un honnête homme elle a cru confier 
Le pouvoir de la perdre ou de l’humilier ; 

Des devoirs de l’amant fois quitte , elle cft volage , 

Le fecret en eft un dont rien ne te dégage : 

Elle eft femme , elle rompt de perfides liens ; 

Sois homme, tes fermens doivent furvivre aux liens. 

Laiflons le petit-maître . & l’impudent cynique 
S’abreuver de fcandale 8c vivre de critique. 

Et , fans frein , fans pudeur , déchirer de leurs traits 
Celles dont ils n’ont pu profaner les attraits ; 

Lailibns cette vermine orgueilleuli 8t fans aine , 

Se parer des débris de l’honneur d’une femme : 

Le bruit eft pour le fat , la plainte eft pour le tôt ; 

L’honnête homme trompé s’éloigne , 8c ne dit mot. 

É R A S T E. 

Mais , enfin , quand Julie, ... 


Digitized by Google 


Clitandre. 

Hé ! finis. Ta colere 

N’a pas le fens commun. Monfieur chcrchoità pl;rire 
Auprès d’une coquette il n’a pas réulli: 

C’en eft fait pour jamais fon honneur eii noirci. 

É R A î T E. 

Quoi ? tu n’approuves pas. . . . 

Clitandre. 
J’admire ma bêtifè , 

D’oppofer des raifons à femblable fottifé. 

C’eft un rare accident qui t’arrive en ce jour , 

Et perfonne avant toi n’éprouva pareil tour. 

Une femme coquette ! ah ! bon Dieu , quel prodige î 
Tout Paris va pleurer du malheur qui t’afflige ; 

Et des belles, fur-tout, le fcrupuleux troupeau 
Va frémir , au récit d’un forfait fi nouveau. 

É R a s T E. 


Mais je prétends, au moins- . .. 

Clitandre.., 
Retourne chez Lucile: 
Elle t’aime , aime- la ; la vengeance ell facile. 

Que tardes-tu 1 dis-moi. Bientôt ton fuccefteur. . , 

É R A S T E. 

Quel eft-il ! 

Clitandre. 

Lifimon. 

É R a s T E. 

Lifimon 1 


C 


Sa tante me l’a dit. 


L I T A N D R E.’ 

Oui d’honneur: 


É R A S T E. 

Qui ! ce vieux militaire , 

Eftimable, il eft vrai, mais fi peu fait pour plaire 1 
Que depuis quatre mois le Marquis fon neveu , 
Malgré tant de leçons , a façonné fi peu 1 

Clitandre, 


Oui , te dis-je. 

É R a s T E. 

Cet homme eft-il fait pour Julie ; 
C’eft d’un mauvais plaifanî la mauvaifc copie ; 
Véridique , borné , par conséquent mutin , 

Qui voudra de l’amour. Oh ! parbleu , mon chagrin 
Ne tient point au récit d’un choix auflï bizarre , 

Et je ris des douceurs que l’amour leur prépare. 

Clitandrs, 


Il paraît. 
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SCENE IV. 

LE COMTE, ÉRASTE, CLITANDRE. 

Le Comte, embraflant Érafle. 


Hi 


Lé! bon jour, mon très-cher. 

ÉRASTE. 

Quel tranlport ! 

Il m'étouffe. 

Clitandre, 

Oh ! jadis on embrafloit bien fort. 

É R A s T r. 

Et fur- tout fon rival.' 

Le Comté. 

Moi, ton rival ! 

É R a s T r. 

Sans doure. 

Il n’en conviendra pas , il efl modefle. 

Le Comte. 

Écoute , 

Tu railles ; mais crois-moi : dans mes jours libertins , 

Je ne haïllois pas ces petits cœurs mutins ; 

Je favois les réduire ; 8c plus d’une Julie 
De s’être prilè à moi s’efl fouvent repentie. 

ÉRASTE. 

Bon! c’eft un jeu pour vous que de fixer fon cœur. 

Le Comte. 

Mais Érafle 1 à ton air moitié trifle 8c moqueur , 

On diroit qu’un congé . . . mais de la bonne efpece.. . 

ÉRASTE. 

Il cfl vrai. 

LeComte, bar, <1 paru 
Bon : Julie a rempli fà promeffe. 

( Haut. ) 

La perfide ! as- tu fait , dis- moi , bien du fracas V 
Hé bien ; conte -moi donc ton pitoyable cas : 

Julie. . . . 

ÉRASTE. 

Oh ! s’il vous plaît . vous le. faurez d’un autre i 
Et vous-même bientôt nous conterez le vôtre. 

Le Comte. 

Le mien ? pauvre jeune homme ! i) efl défefpéré. 

Crois-moi ; c’eft pour toujours que je fuis adoré. 

CLITANDRE, <w Comte. 

Pour toujours! 

Le Comte, d Clitandre ; 

Oui ; malgré votre furprife extrême r 


C’efl 
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C’efl une vérité que je tiens d’elle-méme. 

Clitandre. 

D’elle- même î 


Le C o m t f. 

Oui , vous dis-je. 

Clitandre. 

Ôh , oh , c’elt tout de bon» 

Érafle , qu'en dis- tu 1 

É R A S T E , ù Clitandre, 

Que Monfieur a railon ; 

Sans crime il ne peut plus douter de la tendre fie; 

Elle n’a jamais fait qu’à lui cette promelfe. 

Le Comte. 

Comme on blâme les gens que l’on ne connoît pas ! 
Savez-vous que Julie , avec tous fes appas. 

Ne me fembloit d’abord qu’une franche coquette , 

Rien qu’une écervelée ? Oui, je vous le répété , 

J’ai connu mon erreur en la voyant de prés. 

Sa candeur , ion bon fens égalent fes attraits. 

Je l’entretins hier une heure en confidence ; 

Je fiis , je l’avoûrai , charmé de fa prudence , 

De fa fincérité , là ... de fa bonne foi. 

Allez lui demander, elle m’eflime. moi. 

Éraste & Clitandre rienti 
Le C o m t f. 

Vous riez 1 Oh ! parbleu , Meflieurs de la jeune (Te , 

Vous irez faire ailleurs admirer votre efpece. 
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SCENE V. 

LE MARQUIS, LE COMTE, ÉRASTE , CLITANDRE» 
Le Marquis, au Comte, 

Bonjour , mon oncle. Eh bien ! nous avons réufQ I 
_( <1 Érafle, ) 

Vous êtes en faveur , Érafle. . . Ah ! te Voici. 

Tu n’es plus à Julie , & j’ai rompu ta chaîne : 

Demain le Préfident te cede Célimene ; 

Nous avons, hier au foir , pris nos arrangement. 

É R A S T E , ait Mdtquist 
Pour d’aütres que pour moi confcrve tes préfens. 

Le Marquis. 

Mais il faut te pourvoir ; mon oncle prend ta place ) 

Tu lui cèdes Julie. 

É R A S T F. 

Oh ! de fort bonne grâce. 

Le Marquis. 

Eh oui, mon cher, eh oui c’efl comme il faut agir. 

G 
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Le Marquis. 

Peut-être un peu de bruit vers la fin , n’cfl-ce pas? 

Tant mieux , nous en rirons. 

Clitandre. 

Mais Julie ? . . .. 

Le Marquis. 

Eh ! qu’importe ? 

Elle n’a point encore eu de feene un peu forte ; 

Il la faut aguerrir. 

Clitandre. 

Son éducation 
Vous donne un peu de foin ? 

Le Marquis, 

Non; fa vocation 

L’emporte : la nature en a fait un chef-d’œuvre. 

C’eft le meilleur efprir ! qui tracaffe , manœuvre. 

Médit, feme le trouble, aime à tout divifer ; 

Qui brouilleroit l’état , le tout pour s’amufer; 

De révolutions , de conquêtes avide , 

Qui voudroit envahir tout l’empire de Gnide. 

Son ame efl toute à jour , Ion cœur elt un miroir , 

D’où l’amour difparoîr dès qu’il s’eft laiffé voir : 

Petit monlfre charmant , lutin indéchiffrable , 

Qu’il faudroit étouffer, s’il n’étoit adorable ; 

Qui , blâmant , approuvant , raifonnant au hafard , 

Vous étonne , vous force à fuivre fon écart. 

Avant qu’il foit deux mois , & fous ma difeipline , 

De nos cercles brillans ce fera l’héroïne. 

Clitandre. 

Oui , c’efl un bon fujet : fans doute elle ira loin. 

Mais dites-moi, quel efl l’objet de votre foin? 

De vous en faire aimer? 

Le Marquis. 

L’idée efl impayable. 

Si de m’aimer deux jours je la croyois capable , 

Je l’abandonnerois. J’ai des principes , moi ; 

Mais folides , conflans. Mon deftin , mon emploi , 

C’eft d’éteindre en tous lieux ce travers qui me bleffê , 
Ce fentimenr pervers qu’on appelle tendreffe. 

Dont l’abus à l’amant donne en propriété 
Un objet qui fe doit à la fociété. 

Mon étude d’abord , efl d’armer une belle 
Contre cent préjugés dont on les tnforcelle; . 

Ces noms tant répétés de décence ,de mœurs. 

En moins de deux leçons s’effacent de leurs cœurs ; 

Je les livre à la foif de briller & de plaire ; 

Elles aiment le bruit , oh ! je leur en fais faire. 

Une feene bruyante amene un autre éclat; 

Tantôt c’efl un caprice , 8c tantôt un combat : 

c « 
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On noircit , on carefle ; on brouille , on raccommode ; 
Et livrée aux devoirs d’une femme à la mode , 

Toujours dans les plaifirs , on fe fait une loi 
De braver le public , & de vivre pour foi. 

Clitandre. 

Vos talcns merveilleux égalent vos lumières ) 

Vos leçons ont germé chez beaucoup d'écolieres. 

Le Marquis. 

Il en faut convenir , St je fuis effrayé 
Des rapides fuccès dont mon zele cft payé. 

Clitandre. 

Vous avez beau vanter votre art , votre fyftême , 

Il n’eft point infaillible , & Julie elle-même , 

Malgré fon naturel & malgré vos talens , 

N'eli point parfaite encor 

Le Marquis. 

Non : fes progrès font lents * 
* Depuis un certain rems, certaine retenue 
Sur le dernier degré l’arrête fufpendue ; 

Pour atteindre au fotnmct il ne lui faut qu’un pas , 

Elle a l’entêtement de ne le vouloir pas. 

Oh ! parbleu , nous verrons ; Chloé , Célie , Hortenfe , 
Dont je vais l’entourer , vaincront fa réfiflance. 

Je leur prête ce foirina petite tnaifou; 

Leur exemple mettra Julie à la rail'on. 

Une femme , d’une autre aime à preffer la coutfe r 
Et c’efl pour les former ma derniere reffource. 

La voici. 


S C E N E V I I I. 

LE COMTE, JULIE, LE MARQUIS, CLITANDRE. 

Julie entre en petite~ma(trejfe , & regarde beaucoup Clitandre 
pendant toute la fetne. 

( Au Comte qui lui donpe la main .) 

P o u R Q u o I non ? cela peut s’arranger. 

Le Comte, à Julie . 

■ Vous m’écrirez? 

Julie. 

Oui , oui , nous y pourrons fongec. 

Le Marquis, à Julie. 

Vous fortez ? 

J U I. i E . au Marquis. 

Oui vraiment. J’ai hâté ma toilette. 

Je ne veux pas du Comte épuifer la fleurette ; 

J’eutçnds mes intérêts. 




COMEDIE. 
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Le Comte. 

Ah , madame! les miens, 

Sont de perpétuer de fi chers entretiens. 

Le M a u Q U I S , au Comte, 

Mon oncle , votre amour eli d’un babil extrême. 

Le Comte. 

Chacun de vos attraits mérite un diadème: 

Comme elle eft rayonnante ! 

J U L I E , nu Comte. 

Il fuffit pour un jour. 

( Au Marquis. ) 

Je Lis prefqu’à préfent comme on faifoit l’amoiir 
Au tems de mon aïeule. Adieu : je vais en ville. 

Le Marquis. 

Si matin , en vifi.te 1 

Julie. 

Oui , cher une imbécille. 

Chez la prude Doris, qui vint hier m’ennuyer. 

Delà même monnoie , oh ! je vais la payer: 

Car je choifis exprès l’heure , l'in fiant propice , 

Où leule. . . . Enfin , je veux que Damon me maudifTe. 

Le Marquis. 

Ils font fort bien , dit-on? 

J u ,L I E. 

Fit , oui , c’eft le meilleur ; 

Qu’en dites-vous? Je veux lui dérober fon cœur. 

Je prétends les brouiller à ne fc plus entendre. 

1, F. M A R Q U I S. 

F.h , mais oui ! ce feroit un fervice à leur rendre. 

Damon , en vérrté , devroit être confus ; 

Depuis près de dix jours ils ne fe quittent plus. 

Le Comte. 

Mais dix jours, c’eft bien peu pourtant. 

Julie. 

Pour moi j’ignore 

Ce qu’au bout de dix jours on peut fe dire encore. 

Le Comte. 

Ah , madame ! on fe dit 

Julie. 

Mon cher comte, entre nous , 

Je doute que jamais je l’apprenne de vous. 

C Elle donne la main au Marquis & au Comte , S* fait- une fevérence 

à Clitandre.y 
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SCENE IX. 

Clitandrei Rul. 

Avec quelle (inerte elle a tendu le piege ! 

Vingt regards . . . pas un mot. Je veux à Ton manege 
Oppofer . . . Mais on vient . . . C’eft Rofette ; tant mieux. 


SCENE X. 


CLITANDRE, ROSETTE. 
Rosette. 

IVIoNSIEUR , par ordre exprès , ne quittez pas ces lieux. 

Clitandre. 

Je n’ai pas le loirtr. 

Rosette. 

La réponfe eft jolie ! 

Mais je vous parle au moins de la part de Julie. 

Clitandre. 

A la bonne-heure ; mais .... 

Rosette. 

Elle va revenir. 

Clitandre, lui donnant un billet . 

Rends ce billet 

i Rosette. 

C’eft vous qu’on veut entretenir. 
Quelqu’efprit , quelqu’amour que vous puifliez y mettre , 
Tête-à-tête ou dit mieux que ne dit une lettre. 

Clitandre. 

Mais vraiment ce billet je ne l’ai point écrit i 
Il vient d’elle. 


Rosette. 
Comment ? 

Clitandre. 


Un valet mal inftruit 
A fans doute oublié fa véritable adrerte ; 

Mais il n’eft pas pour moi ; tiens , rends-le à ta maîtrefle. 

Rosette. 

Il eft pour vous , Monfieur. 

Clitandre. 

Non. 


Je le lais bien. 


Rosette. 

Le fait eft confiant , 

Clitandre. 

Hé non. 


J 
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Rosette. 

Ciel , quel entêtement ! 

Je fais fon fecret. 

Clitandrf. 

Soit ; je ne veux pas l’apprendre. 

Rosette. s 

Vous (avez fort mal vivre , au moins , Moniteur Clitandre. 
Clitandre. 

Adieu. 

Rosette. 

Demeurez donc : vous me ferez gronder. 
Clitandre. 

Une affaire me preffe , &je ne puis tarder. 

C II fort. ) 



SCENE XI. 

Rosette, feule , 

! c’eft donc là le ton de ces gens raifonnables l 
De ces gens qu’on eftime 1 Ah-, qu’ils font huïffables ! 
Quel accueil ! Par ma foi , les femmes n’ont pas tort , 
Quand il s’en rencontre un, de le chaffer d’abord. 
Heureufement l’efpecc en eft rare , & nos belles 
Trouvent à moiffonner des cœurs plus dignes d’elles. 
Quel caprice à Julie aufli de s’adreffer 
A ces gens dont la tête eft faite pour penfer , 

Dont le cœur froidement réfléchit 8v médite ! 

C’eft bien fait; elle n’a que ce qu’elle mérite. 
Puiffe-t-on accueillir de la même façon 
Toute femme qui veut tâter de la raifon. 


ACTE II. 



' SCENE PREMIERE. 

ROSETTE, JULIE. 

Julie. 

Mais je n’y comprens rien. Quoi , tout de bon ? Clitandre 
Malgré mon ordre exprès , n’a pas voulu m’attendre î 
Rosette. 

Pour la première fois , non fans étonnement , 

Madame , j’ai vu fuir , à cet ordre charmant, 
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Je l’ai fouwent porté ; ma moindre récompenfe 
Etoit de voir briller la joie & l’efpérance ; 

Souvent avec orgueil j’en admirois l’effet : 

Mais fur Moniteur Clitandre il a manqué tout net. 

Ce n’eft pas tout encor. 

J u L i F.' 

Quoi donc ? 

R o s e t T r. 

Voici la lettre . < . 

Julie. 

Comment î 

Rosette. 

Qu’il vous a plu de lui faire remettre. 

Julie. 

Il te l’auroit rendue î 

Rosette. 

Oui. 

Julie. 

Maison n’y tient point* 
Rosette. 

A ce beau procédé , l’air , le ton étoit joint. 

Julie, piquée , rougit. 

Rosette. 

Vous rougiflez , je crois. 

Julie. 

L’aventure eft nouvelle. 

Rosette. 

N’allez pas accufer au moins mon peu de zele t 
J’ai prié , j’ai grondé. 

Julie. 

Clitandre a de l’efpritv 
Il a cru me piquer en rendant cet écrit ; 

Il veut me voir venir. Oui-da , cet artifice 
Peut-être furprendroit un cœur encor novice; 

Mais il devroit me croire alfez d’habileté 
Pour m’honorer d’un piege un peu moins ufiîé. 

Rosette. 

Je ne vois là-dedans , artifice ni p i t 
Il ne vous aime point , voilà tout fon manege. 

Julie. 

Il ne m’aime point ! 

Rosette. 

Non. 

Julie. * 

; Mais y penfes-tu bien! 

Rosette. 

Vous êtes adorable ... oui : mais il n’en voit rien. 

Ignorez-vous ces goûts bornés & terre-à-terreî 
Plongés dans l’épaifleur de leur petite fphere , 

II 
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Il leur faut des objets qui (oient à leur niveau , 

Et qai puiffent tenir dans leur petit cerveau: 

A ce qui leur relTeinble ils portent leur hommage. 

Vous êtes pour ces gens d’un trop fubiime étage , 

Us n’ont pas , pour vous voir , les organes qu’il faut , 
Et Clitandre eit peu fait à regarder fi haut. 

J U L I F. 

Soit caprice ou raifon , fa conquête me tente : 

Je veux , pour quelques jours, l’emprunter à ma tante, 
R O S E T TE. 

Us s’aiment donc ! 

Julie. 

Tout iufte. 

Rosette. 

Ah ! quelle trahilon ! 

Ils s’aiment fans votre ordre ? 

'Julie. 

Oh! j’en aurai raifon. 

• Rosette. 

Quoi ! tandis qu’au dehors l’ardeur de votre zele 
Perfècute en tous lieux , détruit l’amour fidele ; 

Qu’au mépris des clameurs de mille objets trahis , 
Vous diviléz au loin les cœurs les mieux unis ; 

Quoi ! dans votre maifon. 8e fous vos yeux , madame, 
Dell* cœurs ofent brûler d’une confiante flâmeî 
Armez-vous , combattez . courez les défunir ; 

Oui , fut ce votre mere , il faudrait la punir. , 

Julie. 

Depuis un certain tems , foit orgueil ou franchife. 

Le ton avantageux efl le feul ton d’Orphife. 

Fiere de fon héros , elle m’a mille fois 
Vanté , fans le nommer , le prix de certains choix .... 
Que je faifois grand bruit, tandis que d’autres charmes 
Captivoient certains cœurs au-delTiis de mes armes .. . 
Des bravades enfin , des défis. J’ai tant fait. 

Que de ces feux fi beaux j’ai découvert l’objet; 

C’efl ce même Clitandre, ou je fuis fort trompée ; 

Oh ' je la punirai dt s’être émancipée 
Ce jour même’fes tons feront humiliés, 

•Et je trouve plaifant de la voir à mes pieds. 

R O S F. T T F. 

Tout comme il vous plaira , mais les nieces prudentes 
Aiment bien mieux tromper qu’humilier leurs tantes. 
Confultez-vous , tromper . . . e’eft un plaifir fi doux ! 
Mais ie n’approuve pas le fécond , entre nous. 
Clitandre efl de ces gens , (il a fu m'en convaincre ) 
Qu’il n’efl ni glorieux , ni facile de vaincre : 

Des préjugés , des tons qui vou^ font inconnus . . ; . . 
De la raifon , enfin , n’attendez rien de plus. 


D 
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' Julie. 

De la raifon , dis-tu \ Peu de chofe t’arrête. 

Ces héros de raifon ont tous le cueur fi bêre ! 

Leur efprit . il eft vrai , gendarmé contre nous , 
Souvent brille aux dépens .de nos airs , de nos goûts , 
Nous dédaigne de loin. Sommes-nous en préfence 1 . . . 
Un feul gefte , un coup-d’œil , un mot de préférence , 
Notre juge bientôt réforme fes arrêts : 

On veut nous décider : on nous voit de plus près , 

On nous voit; ... vainement on réfilte à fa chûte , 

Le cœur brûle , tandis tjue la raifon difpute. 

Clitandre , par exemple , hé bien , je mets en fait 
Qu’il a fecretement lu dix fois mon billet : 

Tu n’as pas pénétré dans fon ame furprtfe : 

Un refte de vieux goût y combat pour Orphife , 

Y balance l’efpoir d’un triomphe plus doux , 

Mais un mot d’entretien le met à mes genoux. 

Rosette. 

Puifque vous le voulez, tentez donc l’entreprife. 

Il doit être venu fur les ordres d’Orphife. 


' Julie. 

13on , tu m’avertiras. Ma tante ... Ah ! la voici. 



S CEN E IL 

J U L LE, 6 R P H I S E. 

.1 ! • 

; O R P h i s E. . , • • : : 

3\Æa niece , comment donc 1 , vous voilà feule ici ! 

Vos fujets raffemblés , & pleins 'd’impatience , 

Murmurent hautement d‘une fi longue abfence. 

Julie , allez régner. Un p euple tout entier 
Attend , & devant vous fe vient humilier ; 

A fon empre dément ne foy'ez point rebelle : 

Vénus s’honoreroit d’une cour au(fi belle. ‘ _ 

J u l i ç. M 

Mes triomphes (ont beaux St nombreux, i’en conviens t 
Mais mon aimable tante aime à cacher les fiens: 

Contente de régner fur un cœur fans partage, 

Ses yeux du monde entier m’abandonnent l’hommage. 

O R P H I S E. 

Comment donc ! fur un cœur, pioiie prétends régner! 

J f L I E. 

Je voudrois le connoître , afin de l’épargner .... 

Car , fi j’allois lui plaire 1 ... . Allons , en confidence , 
Dites... J’ai mes railons. 

O R P H I S E. 

'Elle eft folle , je renfe, 
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Vas. remplis l’univers de tes fuccès brillans. 


Etale ton efprit , ton l'avoir, tes talens : 


Si j’aimois , ma fierté te mettroit à pis faire : 
Tu ne plairas jamais à qui je pourrai plaire. ’ 

...... 

Julie. 


Ah ! vous me défiez ! je ne réponds de rien : 
Adieu. N’oubliez pas au moins cet entretien. 
( Elle fort. ) 



SCENE III. 

O R p H I s E , feule. 

Je ris de fa menace ; & (on humeur trop vaine, 

Dans les nœuds qu’on lui rend , l’embrafTe & l’entraîne. 
J’ofe tout efpérer. 


S C E N E I V. 

CLITANDRE, ORPHISE. 

O R P H X S F. • • 

Ah ! Clitandre , c’eft vous , 

Tout femble concourir au fuccès le plus doux. 

Je viens de la piquer prefque jufqu’à l’outrage. 

On va , pour vous gagner , mettre touten ulâge. 

Voyez-là : profitez d’un inftant fi flatteur. 

Et de fang-froid , fondez le chemin de (on coeur. t 

Vous vous êtes conduit à merveille , Clitandre : 

Le renvoi du billet , le refus de l’attendre , 

Dont vous m’avez inftruite , ont , par leur nouveauté , 

Si puilfamment furpris fou efprit agité , 

Que , fuyant de fa cour la cohue ordinaire, ' 

Je viens de la trouver dans ce lieu folitaire, 

Tenant avec Rofetre un comité fecrer , 

Et , fur ce que j’ai vu , vous en étiez l’objer. 

Clitandre. 

Il n’eft pas rems encor d’écouter l’efpérance. 

De grâce affermiftez plutôt ma réfiftance. 

Dires-moi que l’objet que j’attaque en ce jour, 

Efl inconftanr, perfide, incapable d’amour. 

Qui , joignant contre moi les attraits à la rufe • 

Va rire , fi j’échappe, Sr me perd , s’il m’abufe. 

Avec ces fentimens , qu’il me faut infpirer , - 

Allez de coups encor me reftent à parer. 

J’y ferai de mon mieux, & j’ofe bien vous dire 
Qu’il ne lui fera pas aifé de me féduire. J - 
Orphise. 

Paix. J’apperçois Rofette. D ri 

' V 

/ 
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SCENE V. 

CLITANDRE, ROSETTE, ORPHISE. 
Rosette, bas, à part. 

-Bon. Le voilà venu. 

O R P H i S E , à Rnfette. 

Veux-tu me parler? 

Rosette, a Orphije. 

Moi ’ non , mais. . . . 

Orphise. 

Que cherches-tu? 
Rosette. 

Rien.... Mais fi vous vouliez, pour foulager Julie, 

Madame, en ce moment joindre la compagnie ? 

' Le cercle eft fort nombreux. 

Orphise. 

Il eft félon fon goût, 

Et fans moi , d’ordinaire , elle fuffit à tout. 

Rosette. 

Oui , mais , dans un inftant. . . 

Orphise. 

Que fait-on ? 
Rosette. 

Les parties 

Dans les réglés de l’art viennent d’être aflorties. 

A l’ombre d’un faux jour , les belles , par nos foins , 

De leurs jeunes attraits n’ont que de vieux rémoins. 

Les laides , au contraire , en face des croifées , 

Aux jeunes étourdis font toutes oppofées. 

Les amans, dos-à-dos , aux deux bouts du logis , 

Ne peuvent s’entrevoir fans un torticolis. 

Pour madame, elle a pris , après mainte épigramme , 

Deux fcigneurs les mieux faits , & la plus laide femme. 

Elle a bien mieux encor fignalé fon pouvoir ; 

Du magique réflet calculant le pouvoir , 

Elle a fi prudemment diftribué les places , 

Que nul œil féminin n’a l’ufage des glaces ; 

Tandis que , par l’eifet du même arrangement , 

Elle eft vue St fe voit dans tout l’appartement. 

Orphise. 

J’entre un moment chez moi , je la rejoins enfuite. 

Rosette, à Clitandre. 

Et verra-t-on moniteur ? 

Clitandre, appercevant venir quelqu'un* 
Voici quelque vifite. 
Rosette. 

Orphise. 

Elle eft pour nous. 


Tant pis. 


COMEDIE. 
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SCENE VI. 
CLITANDRE, ROSETTE, LE COMTE , ORPHISE. 
Rosette, au Comte. 

' V 

V ENEZ, on vous attend. 

Le Comte, tranfporti , à Orphife. 

Excufez, on m’attend ; car dans un autre inrtant 
J’aurois à vous parler d’une affaire importante; 

Mais quand la niece attend , on peut quitter la tante. 

Rosette, au Comte. 

Venez donc. 

Le Comte, à Clitandre. 

On m’attend , Clitandre. Serviteur. 

( Il entre ckej Julie. ) 

Rosette le fuit. 


SCENE VII. 
CLITANDRE, ORPHISE. 
Orphise. 

Il ne jouira paslong-tems de là faveur. 

Je rentre aufli. 

( Elle entre chej Julie. ) 


S C E N E V I I I. 

Clitandre, Seul. 


J E tremble , oh oui ! je fuis fincere , 
Je connois le danger ; puiffé-je m’y fouftraire ! 



SCENE IX. 

JULIE, CLITAND R*E. 


Julie 

]VÏ AI? rien n’eft fi galant que votre procédé ! 

Ah , qu’en un autre rems je vous aurois grondé ! 
Partons. Pour cette fois ma bonté vous excufe. 

Je dépends du moment, & celui-ci m’accufe: 

Car , voulant vous parler , vous fâchant en ce lieu , 
A l’un de vos rivaux j’ai fait prendre mon jeu : 
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Il eft au defetpoir ; je fis de U grimace 

Qu’a fait notre vieux Comte en occupant ma place. 

Clitandre. 

Votre vieux Comte a tort. 

Julie. 

Il efl original. 
Clitandrf. 

Mais , de grâce , pourquoi me nommer fon rival î 
Il vous aime , dit-o'n. 

Julie. 

Sans doute. Et vous î 
Clitandre. 


Jamais. . . . 


Madame . . . . 


Julie, avec gaieté . 

Ah , vous voulez déguilêr votre fldme ! 
Vous voulez m’adorer tans que i’en fâche rien ? 

Hé ! celiez d’affeüer ce modrfle maintien. 

Vous m’aimez, tout elt dit. Hé bien , mon cher Clitandre ( 
D’honneur, c’eft un aveu que je brùlois d’entendre. 

Clitandre, étonné. 

Tout efl dit . Permettez. .. . 


Je le veux. 


Julie. 

Allons , regardez-moi. 

Clitandre. 


Volontiers. 

Julie. 

Hé bien donc ! 
Clitandrf. 

Je vous voi. 

Julie. 

Eft-ce tout î 

Clitandre. 

Lés beaux yeux! la charmante figure! 
Julie. 

Fort bien: continuez. 

Clitandre , fouriant. 

Tout eft dit , je vous jurev 
Julie, gaiement. 

Non non. Vos yeux à moi m’en difent beaucoup plus. 
Vous m’aimerez , raonfieur , vos foins font fuperflus. 

Clitandre. 

Et votre cœur du mien fera la récompenfe. 

Julie, minaudant. 

Mais vous pouvez compter. . . . 

Clitandre. 

Oui , fur votre contenue , 
Je le fais. Répondez , de grâce , à votre tour. 


- 


y Cf)( 
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Puis-je vous demander ce que c’eil que l'amour ? 

Julie. 

La belle queftion ! 


Clitandre. 

Il c(t bon que je fâche 

Quelle idée à ce mot parmi vous on attache ; 

C ir vous le préfentez ici fous un afpeft , 

D une aifimce , d’un ton qui in’ell un peu fufpeft : 

Er je ne voudrois pas , joignant mon cœur au vôtre , 
Vous donner un amour moi , pour en prendre un autre. 

Julie. 

Comment ! en efl-il deux ? Il eft , je crois, par- tout 
Tel que nous le lêntons : confonnance de goût , 

Union d’agrément, habitude amufanre , 

Qu’un caprice détruit , & qu’un coup-d’œil enfante; 
Le relfort ,1e lien de la fociété. 

Qui d 'objets en objets voltige en liberté ; 

Qui , pour briller au jour , a quitté les ruelles , 

Et tranfportc à grand bruit le plailir lur fes ailes. 

Clitandre. 

Je meurs , fi j’entends rien à tout ce jargon-là. 

Julie. 


Eh ! mais. . . . 


Clitandre. 

Quoi ! vous croyez que l’amour foit cela 1 
Julie. 

Oui vraiment ; aujourd’hui l’on n’en connoît pas d’autre. 
Arrangeons-nous pourtant ; voyons, quel ellle vôtre; 
Détaillez-moi. . . . 

Clitandrf. 

Le mien , toujours mal défini, 

Se dérobe au difcours , ne peut qu’être fenti ; 

Et, fans vous offenfer , je préfume , madame . 

Qu’il eft rare entre vous , car il lui faut une ame. 

Julie. 

Ah! vous m’allez vanter cet être furanné. 

De mylteres , de pleurs . d’ennuis environné ; 

Ce tyran des plaifirs de nos antiques belles , 

Pour qui c’étoit trop peu d’être dix ans tidelles. 

Tout ce vieux protocole elt banni fans retour: 

Ce n’efl plus qu’en palfanr qu’on encenfe l’amour : 
Clitandre . croyez- moi, fuivez cette méthode ; - 
Elle eft plus ufirée , & beaucoup plus commode. 

Clitandre. 

Non , cela ne iè peut. 

Julie. 

, Quel air humilié ! 

Vous vous rendez enfin) 


/ 
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CLITANDRE, voulant j'en aller. 

Vous me faites pitié. 

Julie. 

Qui 1 moi, faire pitié ? 

Clitandre. 

Oui, d’honneur. 

Julie. 

Mais , Clitandre , 

A la compaflion je vous trouve un peu tendre 
Sans trop d’orgueil , j’ai cru , juf'qu’à ce moment, 

N’infpirer point encor ce tnfte fentiment. 

Clitandre. 

Et moi . c’eft tout de bon que je vous trouve à plaindre : 

Car enfin , ce bonheur que vous venez de peindre , 

Examinez fa fource , Si pelez fa valeur; 

Il eft dans votre tête , & non dans votre cœur. 

Dans la toute 8t le bruit , une bouillante ivrelfe , 

De l’erreur à l’excès , guide votre jeunelTe ; 

Au milieu des travers, des écarts, des éclats. 

Vous cherchez les plaifirs , les plaifirs n’y fdnt’pas. 

Pourquoi courir fi loin? L’indulgente nature 
Les a mis près de vous dans leur juflt me (ure ; 

Mais vous ne rencontrez que leur mafque trompeur , 

Quand vous chargez l’eiprit des intérêts du cœur. 

Julie. 

Mais , vraiment , il raifonne ! A merveille , Clitandre, 

A vos difcours pourtant je ne lâurois me rendre ; 

Car enfin , ces plaifirs , à moi, me femblent doux; 

Je les lèns , j’en jouis. I 

Clitandre. 

Ma foi , tant pis pour vous, 

Julie. 

Ah ! grâce pour celui de briller & de plaire : 

Tout autant que la vie , il nous eft néci flaire ; 

Et j’aimerois autant me pafièr de beauté , 

Que de voir fur un feul fon pouvoir limité. 

Là , defcendez un peu dans le cœur d’une femme. 

Et jugez quel plaifir doit enivrer fon aine , 

Quand d’un cercle brillant les vœux St les regards 
Sur elle concentrés, tombe nt de toutes parts ; 

Quand fur mille témoins de fa toute-puilTance, 

Elle verfe l’amour , le dépit . l’efpérance. 

Elle parle : l’éloge auflurôt retentit: 

Elle jette un coup-d’œil : on efpere , on pâlit : 

Autour d’elle , à fon gré , tout s’émeut , tout s’arrête ; 

Elle forme un orage , ou calme une tempête ; 

De mille pallions elle excite les flots; 

Tous les cœurs font troublés ,1e lien refie en repos. 

Clitaxdke. 


Digitized by Googre 


33 


...COMEDIE, 

C L I T A N D R E. 

Le Tien relie en repos ! l’aimable perfpeûive 

Que vous nous préléntez ! Quoi ! l’ardeur la plus vive. . . 

Julie. 

Oh ! vous ne palTez rien. Allez-vous quereller î 
Je dis que c’ell pour nous un beloin de briller. 

. CLITANDRÇ. 

Brillez donc, j’y confens; 8c lailfez-moi, -madame. 
Chercher d’autres plailirs inconnus à votre ame , 

Moins d’éclat, plus d’amour, un peu de bonne-foi, 

Des appas, des vertus , c'en elt allez pour moi. 

Julie. 

Mais on peut parmi nous rencontrer ce modèle. 

Clitandre. 

Parmi vous , de l’amour 1 ... 

Julie. 

Qui, la choie eft réelle. 
Clitandre. 

J’entends : de cet amour voltigeant , cavalier. 

Dont vous faifiez tantôt l’éloge liugulier. 

Non ; j’ai le goût vulgaire ; St cet amour , Madame , t 

Eft trop de qualité pour entrer dans mon ame. 

De vosdoftes leçons je ne puis effayerî 

En donnant tout mon cæur , j’en veux un tour gmier. 

Je hais autant que vous la fadeur pallorale , 

Mais je hais encor plus le bruit 8c le fcandale ; 

L’honnête me lltfHr ; St dût-on me blâmer , 

J’eilnne ce que j’aime , ou je celle d’aimer. > 

! : J U JL I E. 

Vous voulez me piquer , je ne prends point le change : . 

J’ai mon projet en tête, 8c tien ne me dérange. 

Voyons-nous plus fouvent; vous ères fait pour nous , 

Un peu de liailon rapprochera nos goûts. 


S C E N E . X. 


LE MARQUIS, LE COMTE * JULIE , CLITANDRE. 
LeComTE , les Surprenant. 


i r*»r ? . 

V I j • i • 


JL ARBLEU,je m’cp doutois. 

J DUE, riant. 

Quoi ! tout de bon , cher Comte i 
Le Comte, à Julie. 

Cher Comte ! déloyale! ah ! rougilTez de honte. 

lui i. 


Moi, rougit! 

Lf. Marquis, au Comte. 

Hé bien donc , mon oncle , qu’avez- vous ! 

E 
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Le C omte , au Marquis. 

Laiffez-moi. 

Le Marquis. 

Quoi ! déjà de l’aigreur , du courroux 1 
' L E C O M T E. 

Oui , ventrebleu ! - 

• Le Marquis. 

Mon oncle !... 

L e C a m T F. 

Oh ! ne vous en déplaife , 
Mon neveu, laiffez-moi quereller à mon aife. 

Le Marquis. 

Mais cela n’eft pas bien. Hé! que vous a-r-on fait 1 
Le Comte. 

Le plus damnable tour. . . Tantôt fur fon billet , 

J’arrive ; en minaudant la perfide m’appelle : 

« Cher Comte : je reviens , prenez mon jen , dit- elle. » 

Je le prends comme un for ; 8t , pendant ce tems-là , 

On vient faire l’amour à Monfieur que voilà. 

Le Marquis, riant. 

Tout de boni 

Le Comte. 

Oui . morbleu ! 

Le Marquis, riant plus fort. 

Le tour eft impayable. 

Le Comte. 

Pelle l’impertinent! 

Le Marquis. 

Oui ,'vous dis-je , admirable. 

Charmant , délicieux. 

Le Comte. 

Au diable l’étourdi ! 

Le Marquis. 

Mon oncle , votre affaire eft terminée ici : 

Allons , modeftement prenez congé. 

Le Comte. 

J'enrage, 

Et je me vengerai d'un fi fanglant outrage , 

Toujours en l’air , toujours trahiffans 3t trahi9 , 

Faites un monde à part , & foyez le mépris 
De tout le genre humain. Le cœur d’une coquette 
N’elt pas d’affez haut prix pour que je le regrette. 
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SCENE XI. 


LE MARQUIS, JULIE, CLITANDRE, 

•Julie. 

Sa colere eft brutale. 

Le Marquis. 

Elle m’a diverti , 

D’honneur. 

C L I T A N D R ï. 

Madame a dû s’en amufer aulti. 

J JJ L I E , à Clitandre. 

Beaucoup. 

Le Marquis. 

Vous vous formez , Julie , à me furprendre , 

En moins d’un io.ijr-, Erafle & mon oncle & Clitandre 1 . . 

C’eft aller au plus grand. Mais Clitandre , entre nous, 

Eli trop neuf dans le monde, St peu digne de vous. 

Je veux le préfenter à notre Préfidente ; 

Après , votre union fera bien plus décente. 

J U L I E, nu Marquif , 

LaifTez-là vos projets , moniteur efl occupé ; 

Du vieil amour vraiment il n’efl pas détrompé; . ■_ -, 

Il loppire , il adore. ... ... 

Le Marquis. 

Et qui donc ? 

Julie. 

Une belle, 

( à Clitandre. ) 

Qui fans doute l’attend. Venez , amant fidele. 

Clitandre. 

Non je ne puis.... 

J U L I E , au Marquis. 

Je vais le mettre entre deux (eux, 
Clitandre. 

Madame , en ce moment. . . 

Julie. 

Suivez-moi , je le veux. 

Clitandre lui donne la main. 


Fin du fécond Aile. 


EQ 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

ORPHISE, CLITANDRE. 

O R P H I S F. 

I ; / 

jh bien , mon cher Clitandre, cfl-ce en vain que j’efpere , 
Et ma Julie encor peut-elle vous déplaire ? 

CLITANDRE. 

Madame , trouvez bon que , fuyant à propos , 

Je ne m’expofe plus à perdre mon repos. 

Votre niece m’attaque avec trop d’avantage ; 

Et rifquer tout pour rien . n’efl pas d’un homme fage. 

Orphise rit. 

Clitandre , vous rêvez. 

CLITANDRE. 

Non , c’eft la vérité. 

Jamais d’un trouble égal je ne fus agité. 

Orphise. 

Quoi donc ! l’aimeriez-vous ! 

Clitandre. 

Je ne fais; mais, Madame, 
Je ne veux plus avoir à difputer mon ame. 

Le dangereux objet ! & quelle habileté 
A mefurer l’effort à la difficulté ! 

Son nianege attrayant vous tourne , vous épie; 

Applaudit quelquefois, plus fouvent contrarie ; 

Elle vous fuit, vous cherche , & s’appaife & s’aigrît , 

Sans relâche elle occupe & le cœur & l’efprit ; 

Unifiant avec art le dépit, la rendrefle , 

Sa bouche vous maltraite , & fon œil vous careffe. 

Vous la voyez fouvent, par un'dérour adroit, 

Rire dans fa fureur , s’irriter de fang-froid : 

Maîtrclfe du moment , tantôt brillante & vive , 

Elle enchante, ravit; tantôt douce & naïve. 

Sa grâce au fond du cœur porte le fentimenr , 

Sa perfidie a l’air d’un tendre épanchement; 

En paffimt par fes yeux , la noirceur , l’impofture , 

Prennent l’expreflion de la ïimple nature ; 

Oui , Madame , vingt fois j’ai pris pour vérité , 

Ce qui n’étoit qu’un jeu , qu’un amour imité ; 

Vingt fois j’ai repoufTé la trille certitude. 

Que tout cela n’étoit qu’un fruit de fon étude ; 

Mon cœur en fa faveur vingt fois s’efl gendarmé , 
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L: même en ce moment à peine eft-il calmé. 

O R P H I S E. 

Oui, pour vous vaincre elle a déployé tous fès charmes; 
F.lle s’eft préfentée avec toutes fes armes. 

Elle vous a traité comme un digne ennemi : 

Mais Tes propres efforts l’ont vaincue à demi. 

Ou vous avez cru voir de l’art, de l’impofture. 
Croyez-moi, vous deviez n'y voir que la nature: 

Sa vanité parloir , vous en Tentiez les coups ; 

Sa fierté fuccomboit , Ton cœur voloit vers vous; 

Elle s’en indignoit bientôt, mais fa eolere 
N’étoit qu’un repentir d’avoir été fincere. 

Ce choc de fentimens , cet art fi compliqué , 

Suppofez-la fenfible, & tout eft expliqué. 

Clitandre! 

Non , ne fuppofons rien , Madame , je vous prie: 
Souffrez que prudemment je quitte la partie. 

O R p H i s r. 

Clitandre, encore un coup , fiez-vous-en à moi. 

Son penchant fc déclare : & c’efl de bonne-foi 
Que je la garantis vaincue , humiliée. 

Je la connois; mes foins l’ont tant étudiée! 

A-t-elle pu cacher fes mouvemens confus? 

Ne nous a-t-elle pas dix fois interrompus ? 

Quand de vos entretiens j’abrégeois l’intervalle. 

N’ai-je pas entrevue l’aigreur d’une rivale ? 

Quand tout-à-l’heure encor je vous ai fait fortir, 

Son dépit à mes yeux s’eft-il pu démentir? 

De notre tête-à-tête à préfent inquiété. 

Elle hâte fon monde , & preffe la retraite ; 

Un inftant va la voir arriver fur nos pas : 

Qu’eft-ce que de l'amour , fi cela n’en eft pas? 

Allons, que mon efpoir, Clitandre , vous ranime. 

Clitandre. 

De ce frivole efpoir ferois-je la viftime 1 
La fuir, il n’eft plus tems. Ah ! que n’ai-je évité 
Ce cruel embarras où vous m’avez jeté ? 

Aidez-moi donc du moins. 

O R P H I s F. 

C’eft à quoi je m’apprête; 
Tourmentez bien fon cœur ; j’attaquerai fa tête. 
Servons-nous de fon art ; en butte à nos complots, 

Il ne faut pas qu’elle ait un inftant de repos. 

Critiquez , exigez, fatiguez fa faupleflè; 

De notre hymen prochain effrayons fa tendreffe , 

C’eft un puiffant mobile , & fon cœur eft à nous , 

Si nous venons à bout de le rendre jaloux. 

- La voici , commençons. 
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SCENE II. 

O R P H I S F. , JULIE, CLITANDRE. 

O R P H I S E , feignant beaucoup d’embarras. 

Commfnt! c’efl vous , ma nieceî 
J'ai cru que... jufqu’au foir... la foule qui vous preflë. .. 
S’eft bien vice écoulée ! 

Julie, riant à moitié. 

Ah ! ma tante ! en ces liens 
Vous ne m’attendiez pas fi-tôr; j’ai de bons yeux. 

O R P H I S E. 

Moi, ma niece !... Pourquoi! ... Je parlois à Clitandre. 

Julie. 

Hé oui; vous lui parliez, vous aimez à l’entendre; 

Rien n’efl fi naturel. Mais quelqu’un m’a conté 
Que d’un objet nouveau fon cœur étoit tenté ; 

Prenez-y garde au moins , & ce font vos affaires. 

O R P h i s F.. 

, Bon, bon, tous ces difeours font des bruits téméraires: 
J’ellime fort Clitandre , & tu le fais fort bien. 

Heureufe qui poffede un cœur tel que le lien 1 
Julie. 1 

Vraiment , e’efl un tréfor. 

ORPHISE, d’un air affeclueux. 

Oui , ma chere Julie : 

Pour l’amour de ta tante, aime-le, je t’en prie. 

(.Elle fort. ) 


SCENE III. 
JULIE, CLITANDRE. 
Julie* 

Pour l’amour de ma tante il faut donc vous aimer I 
Clitandre. 

Oui , madame. 

Julie. 

Il falloir d’abord m’en informer ; ( 

Je vous euffe adoré beaucoup plutôt , Clitandre. 

Clitandre. 

11 en eft rems encor. 

Julie. 

Daignerez -vous m’apprendre 
A quelle occafion cet ordre m’eft donné! 

Il feroit trop plaifant que j’ euffe deviné. 
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« Clitandre. 

Deviné?... Quoi, madame? 

Jolie. 

Oh ! !a divine Orphiiè , 

Ou je me trompe fort , va faire une fottife : 

Ses amis devruient bien lui faire envifager 
Qu’à Ion âge il eft tard de vouloir s’engager. 

Clitandre. 

Mais elle eft jeune encore. 

Jolie. 

Oui , oui , pour une tante : 
Mais fous un nouveau joug plier en imprudente ?... 

Car , vous en conviendrez , chaque jour déformais 
Impitoyablement va ternir fes attraits. 

Pour moi , je l’avouerai ; je tremble pour Orphife. 

Clitandre. 

Il eft peu de beauté que le tems ne détruite. 

Je le fais : cependant en honnête mari , 

J’ai mon fyftême , moi, fyftême allez hardi. 

J’en conviens. Par exemple , Orphife eft fort aimable , 

Et le fera long- tems, car elle eft eftimable. 

Elle n’a jamais cru que le feul agrément 
De l’amour d’un mari dut être l’aliment. 

Belle , mais fans orgueil ; à d’autres foins livrée , 

A cefler d’être jeune elle s’eft préparée : 

Aux nobles fentimens elle a formé fon cœur, 

Et pour fbn caraftere elle a pris la douceur. 

Elle a de fon efprit étendu les lumières ; 

Elle a même accueilli des vertus roturières, 

| L’égalité d’humeur, la modefte bonté, 

L’ainour de l’ordre enfin , trop rare qualité ! 

Après un certain tems que l’hymen nous éprouve , 

La beauté perd, dit-on, tout cela fe retrouve: 

Les maris aiment mieux , ils m’en font tous témoins , 
Une vertu de plus , ik deux grâces de moins. 

Julie. 

Etre jeune !... être belle !... Oui , c’eft un double crime 
Dont . . . 

Cl I T A N D R E. 

Non ; il ne faut pas trop prefler ma maxime. 

La beauté de tour tems fournit tout à fes loix. 

Et ie ne fuis point d’âge à coutelier fes droits: 

Mais, fans lui difputer fon fupréme avantage, 

A d’autres qualités nous pouvons rendre hommage. 

Julie. 

Heureufe qui pourrait toutes les raffembler ! 

Mais, pour vous plaire, à qui faut-il donc refTembkr? 

Clitandre. 

A vous , madame. 
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J U L I F. 

A moi , le compliment m’honore 
Mais dansun autre rems il eût mieux fait d’éclore; 

Je ne luis pas d’humeur à le récompenfer. 

Clitandre. 

J’ai cru qu’en aucun tems il ne pouvoit blefttr ; 

Ce ton de dignité m’annonce le contraire; 

Soit. 

J u L i F. 

Avec ces façons afpirez vous â plaire 1 
Vous auriez très-grand tort. La contradiftion , 

L’elprit guindé , l’humeur font mon averfion ; 

Et c’eft tout ce qu’en vous, monfieur, j’ai vu paraître. 

Clitandri. 

Nous voilà donc brouillés? 

J U L I F. 

Vous en êtes le maître. 
Clitandrf. 

Fort bien; fur votre cœur je n’avois qu’à compter. 

J U I. I F. 

Vous prenez grand plaifir à m’impatienter ! 

C I. I T A N D R E. 

Moi? Vous vous amufez , j’en prends ma part. 
i Julie. 

Courage 

Vous m’indignez , au moins : votre air , votre langage , 
Tout confpire , monfieur , je vous le dis tout net , 

( Minaudant . ) 

A vous faire haïr... en dépit qu’on en ait. 

Clitandre. 

Bon, ce n’eft rien encor; 8c fi jamais, madame. 

Vous aviez le malheur de captiver mon ame. 

Vous édifieriez vraiment bien d’autres vérités. 

Mon efprit eft pétri de contrariétés. 

Je vous en avertis ; ce qu’en vous on admire ; 

Seroit précifémcnt l’objet de ma fatyre ; 

Si votre façon d’être en ce moment vous plaît , 
Croyez-moi, but-à-but refions fans intérêt. 

Julie. 

Hé quoi! ma façon d’être eft donc bien haïflabfe ? 

Clitandrf, d’un ton pénétré. 
Non. Il ne tient qu’à vous de devenir aimable; 

Mais vous le feriez trop en fuivant mes avis ; 

Continuez plutôt, gâtez cent dons exquis: 

Vous même de nos cœurs armez la réfiftance , 

F.t . de vos propres mains bornez votre puifiance : 

De la nature en vous défigurez les traits , 

D’un attirail fans fin furchargez fes attraits: 

Du bon-fens , du plaifir conjurez la défaite ; 




Sauvez- 
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Sauvcz-nous du danger de vous voir trop parfaire; 

C’ell fort bien fait à nous, je dois le iouhaiter; 

Et quel cœur fans cela pourrait vous rentier? 

JULIE, embarraffée & férieufe. 

Quoi! fêrieufement, vous me trouvez à plaindre I 
Clitandre. 
Très-férieufement. Incapable de feindre , 

J’ai regret de vous voir employer tant d’eflorts. 

Pour ne vous préparer au bout que des remords. 

Julie, plus gaie. 

Pour devenir aimable, hé bien, que faut -il faire! 

Clitandre. 

Vous me 1 « demandez ? Vous n’étes pas fincere r 
Le cœur vous le dirait, fi vous l’étoutiez bien; 

Mais dans tous vos difcours le cœur n’entre pour rieil. 

Julie. 

Non , je veux vos avis. Pour rétablir ma gloire , 

C’efl vous qui, déformais vous feul que je veux croire. 


SCENE IV. 
JULIE, CLITANDRE, LE MARQU 
Le Marquis, dans le fond , les écoute. 
Clitandre , à Julie . 

Moi feul ! .. 

J U L 1 E , <1 Clitandre. 

Aflurément , ce que vous m’avez dit , 

Me frappe , & je prérends en faire mon profir. 

Clitandre, d demi rendu . 

Vous ne feriez pas mal... Mais bon! c’ell une adr eflê* 
Penfez-vous tout cela ? 

Julie. 

Oui , d’honneur. 

Clitandre, avec émotion. 

Ah ! traîtrelTe * 

Vous voilà. 

J V t. I e , très-tendrement . 

Qu’avez . vous I 

.-.-Clitandre. 

< Ce regard enchanteur « 

Ce ton ... '• 

. Julie. 

Que favèz-voni s’il ne part pas du cœur % 
Clitandre; héfitant. 

Je fais que .t. contre vous il ett bon d’érre en garde. 

Le Marqui<s, éclate de rire. 

F 


19. 
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Julie, étonnée . 

Que faites-vous donc là , Marquis ? 

Le Maaquis.û Julie. 

Je vous regarde , 

J’écoute , Si r’applaudis. 

( A Clttandre. ) 

Hé bien ! tu conviendras 

Qu’on ne peut pas mieux jouer ce que l’on ne lent pas S 
C’ert pouffer 1 le talent iufques à l’excellence : 

Quel air de ièn riment , de vérité, d’aifance! 

Pour peu que j’eufTe encor laifle durer l’erreur, - 
C’en étoit fût , Clitandre , elle emportoit ton cœur. 

( 4 Julie.)' 

Parbleu , vous l’avez mis à deux doigts de fa perte. 

Julie, ù demi-déconcertée , & finijjimt par rirei 
Ne me louez point tant,- cela me déconcerte.. 

J’étois en train d’aimer, cela fe gagne au moins. 

Clitandre, à Julie . 

Vous ne fàvez plus aimer devant témoins ? 

J u 1. I E , minaudant , à Clitandre. 

Je ne dis pas cela. ( . 

Le Marquis, à Julie. 

Pourquoi ne le pas dire! 

C A Clitandre. ) 

Tiens , de fa fauflété ne fois pas le martyre ; 

Habitude . Si rjen plus. Et fa bouche , Si fes yeux 
N’ont jamais fu que dire « aimez - moi , je le veux» 
C’eft chez elle un refTort , un jeu dont la détente 
S’échappe à volonté. é . 

, - Clitandre, m/ Marquis. 

La remarque efl favante. : 

Le Marquis. 

Et jufte , qui plus eft. r i 

Julie. 

Oh! taifez-vous. Marquis; 
Convient- il que par vous mes fecrers foient trahis! 
Quoi ! fi j’ai des raifons pour engager Clitandre î 
S’il en a pour m’aimer? 

Le Marquis, à Julie. 

J’etl ai .pour le défendre. 

Ecoutez - moi tous deux : toi , Clitandre , fur-tout» 

Que vas-tu faire? Avec de l’efprit & du goût. 

Si mon expérience ici ne te fécondé , 

Tu vas tout au plus t’annoncer dans le monde* . . - 
Pofons le fait. Julie , après t’pvoir joué , 

> Te livrera par-tout comme un homme échoué }■ 

Nos belles apprendront ta ridicule hiftoire ; 

Et qui voudras T dis -moi ,- rtffuicirer ta gloire 1 
Quelle femme' aie ta jfùbir ton déshonneur* 
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Et partager ta honte en recevant ton cœur ? 

Tu n’en trouveras point, je te le dis d’avance. 

Ceci , comme tu vois cft de grande importance. 

Julie eft , entre nous, trop habile pour toi; 

Et je te veux ailleurs procurer de l’emploi. 

Julie. 

Hé î ne peut>on (avoir à qui moniteur le donne ? 

Lf. Marquis. 

A la digne Baronne. Oh ! la bonne perfonne ! 

Au plus léger dilcours d’abord elle prend feu t 
Et ne vous laide pas le tems du déiâveu. 

A la célérité dont fa flâme s’annonce, ; '• , . > 

Avant que d’y penl'er , vous avez fait réponfe. 

De tout autre on pourroit détailler les exploits , 

L’œil le plus attentif ne peut faiür fou choix ; 

En effet, un malheur s’attache à fon mérite. 

Jamais on ne la prend, St toujours on la quitte. 

Voilà du bon, du lùr , où tu n’échoueras pas. 

Par degrés à Julie après ru parviendras. 

Julie. 

Voilà certainement la plus folle entreprife. . . . 

Lf. Marquis. 

N’avûns-nous pas encor la divine Céphife ! ./ 

Et notre Préfidente? ... Ah! j’oubliois vraiment! 

J’ai donné ta parole ici dans ce moment : 

C’eft par elle qu’il faut commencer ta tournée. 

Clitandre, à Julie. 

Pour parvenir à vous la route ift détournée ; 

Mais , puilqu'clle y conduit , allons , elfayons-la. 

Pour gagner votre cœur . . . 

J U L I F , piquée , <1 Clitandre. 

Ah! vous l’avez déjà ! t 
Votre docilité pour fes, avis m’enchante. 

(Riant au Marquis.) 

Bon, il n’en fera rien, il adore.. .. 

C L I T A N D R F., jette un coup -d'œil à Julie. 
JULIE, rencontrant un regard de Clitandre , à pofi. 

Imprudente ! 

Taifons-nous. ni c , .y 

Le Marquis, riant. 

Ah! parbleu, j’aime la nouveauté. 

De la diferétion? Qui ? vous, de la bonté! 

Fi donc ; point de quartier , fans gêne , (ans fcrupule , 

, Tl faut, dis qu’il paroît, fronder un ridicule. 

Julie. - , . s 

Et l’amour eft celui qu’il faut moins épargner , 

Je le feus. 

Le Mar q u i s. - ■» 

Autrement, il pourroit vpuj gagner. ■ i. 

j ■ FU 
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Julie. 

Me gagner ? 

• • LeMarquis. 

Songez-y. 

Julie. 

Moi , moi ? Je l’en défie, 

Clitandre. 

Eh! Marquis, à quoi bon, cette plaifanterie? 
RafTtirez-vous, madame: oui, malgré vos attraits. 

On peur' vous defirer; mais vous aimer, jamais: 
C’eft-là le réfultat , je crois , de vos ufages ; 

C’eft à quoi ie faurai borner tous mes hommages ; 
C’eft ce que je viendrai jurer à vos genoux , 

Dès que j’aurai l’honneur d’être digne de vous. 

( Il fort. ) 


! " — = - iSJ — 

SCENE V. 


JULIE, LE MARQUIS. 

J V L i E 

>-'E Clitandre eft maufTade. 

Le Marquis. 

Et point trop ; il raifonne. 
Julie. 

Il plaifante fort mal. 

L p Marquis. 

Comme un autre. 

Julie. 

, ' ' Il jargonne 

Le fentimcnt, le cœur. 


Le Marquis. 

On pourra le former, 

Julie. 

Non , je ne le crois pas. 

* . >■ t " -Le Marquis. 

Hé bien , lailTbns-le aimer , 

Que nous importe? • 1 

Julie. 

'*■ Oh , rien ! 

LeMarquis. 

_ J Tant mieux. Oh ! ça , Julie , 

Je voue ai pour ce foir mife d’une partie; 

Chloé prélidera. Nous ôtons à Damis 
Son éternelle époufe, 8c lui dondons Floris. 

La délaiflee aura beau faire la grimace , 

Elle y fera préfente ; 8c nous voulons qu’en face 
Us fe difent adieu. Cela fera plailant , 

Qu’en penfez-vaus ? 
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Julie. 

Oui dà , le tour efl amufânt. 

J’y veux mener Orphife. 

Le Marquis. 

- Oh ! non pas. Point de tante » 

Ne peut-on vous avoir fans votre gouvernante} 

Julie. 

Mais la décence.... 

Le Marquis. 

Encore} On n’y peut plus tenir 
£t ce terme efl ignoble , à faire évanouir. 

LaifTez-là pour toujours & le mot & la chofe. 

Savez-vous bien qu’à tort votre nom en impofe. 

Par un début d’éclat vous nous éhlouiffez : 

Rien ne réfïlle à l’air dont vous vous annoncez ; 

« Des coeurs St des elprirs voilà la fouveraine , 

» Scrupules . préjugés , dit-011 , rien ne la gêne, u 
Point , ce font des égards , de la dilcrétion ; 

Une tante par-tout qui nous donne le ton; 

Après fix mois d’épreuve on dit décence encore; 

Oh ! parbleu , fïnilftjz;ou je vous déshonore. 

Julie. 

Mais que voulez-vous donc ? 

Le Marquis. 

Que vous fixiez les yeux 

Par quelque bon éclat; 8 t qu’en attendant mieux. 

Vous rompiez dès ce jour tout net avec Orphife. 
Qu’avez-vous fait encor , parlez avec franchife , 

Qui puifTe parmi nous vous faire refpeéler? 

Quelques difeours malins... qu’on n’ofe plus citer; 

Des billets malfaifans , d’innocentes ruptures , 

Des traits demi, méchans , quelques noirceurs obfcures. 

Du bruit tant qu’on en veut; poiut de faits : du jargon, 
C’efl bien ainfi, vraiment, que l’on fe fait un nom} 
Décidez-vous, vous dis-je, ou je vous abandonne. 

Julie, 

Quitter , en la brufquant , une tante fi bonne ! 

Non , Marquis ; ce ferait me donner un travers, 

Le Marquis. 

Tant mieux: il vous en faut. 

Julie. 

Pour le coup je m’y perds. 

Quoi! vous voudriez... 

Le Marquis. 

Oui. Sachez, quoiqu’on en glofc, 
Qu’uu travers efl , madame , une fort bonne chofe. 

Èn être indépendant, ne vivre que pour foi; 

Du vulgaire idiotTe foumettre la loi; 

Braver également la louange ou le blâme ; < . 
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C’eft étendre à bon droit les refforts de fon ame. 
LaifTons-là librement s’égarer & courir ; 

Son vol nous conduira sûrement au plaifir. 
paillons aux fots l’erreur de gêner leur allure; 

Qu’importe autour de nous qu’on approuve , ou cenfure I 
Des difcours valent- ils qu’on contraigne Ion goût I 
La noble indifférence Ht au -detfus de tout: 

Aux pieds de fes autels enchaînons la contrainte , 

Les préjugés, les bruits, 8c la honte St la crainte: 

Les loix puis nos delirs , St rien après cela : 

Tout ce qui plaît , eft bien ; il fyut s’en tenir là. 

Julie. 

Vous donne* au devoir. Marquis, peu d’étendue.- 
Peut-être eft -ce bien fair; mais mon ame eil imbue 
De certains fcntimens, préjugés, i’en conviens; 

Mais qui fechent le fruit de tous vos entretiens. 

Je ne puis tout à- tait renoncer à l’citime: 

C’eft un befoin. Je l’ens. . . . 

Le Marquis. 

Eiprit pufillanime! 

Je fais, pour vous former, un inutile effort: 

Soyez prude , je vois que c’eft - là votre fort. 

Julie. 

Mais , monfleur. . . 

„Le Marquis. 

Affichez votre ciiere décence : 
Retournez fur vos pas , 8t rentrez en enfance. 

Ecoutez :je vois clair. Point de rechûte , au moins , 

Je pourrois me venger d’avoir perdu mes foins. 

Je pourrois, triomphant de cette horreur extrême. 

Vous donner un travers en dépit de vous-même. 

Adieu. Pour tout ce jour je vous donne la paiy ; 

Mais Julie, à ce foir-, ou brouillé pour jamais. 


SCENE VI. 

JULIE, feule. 

I-M leçon du Marquis n’eft pas édifiante. 

Moi, brouiller deux époux & rompre avec ma tante; 
Cette double noirceur n’émeut point mes deflrs. 

Hier encor pourtant c’étoienr-là mes plaifirs : 

DVù vient donc qu’aujourd’hui je fens certain fcrupule î 
Quelle tr.iftre! Eh ! mais , ma crainte eft ridicule: 

C’eft le monde , après tout que ces malices-là .... 

J'ai beau faire, une voix fe fait entendre-là ., . 

N’aurois - je donc été jufqu’ici qu’une fotte ? 

Cela fe pourrait bien. . . Mon cœur balance 8c flotte • • , 
Non , il n’eft pas content. Pour le calmer , fai fous 
Ce que je n’ai point fait encor . réfléchiffons. 

Fin du troifieme A (le. 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

ROSETTE, JULIE. 

Julie ejl très-agitée dans cette Sctne . 

Rosette. 

o u s paroifTez enfin ! vous m’avez alarmée. 

Pourquoi donc fi long- rems demeurer- en fi rmée î 
On vous attend par - tout; Si. f uie en un réduit T 
Sans livres, fans papier, vous attendez la nuit? 

Quel prodige a caufié cette humeur folitaire ? 

J v L i r. 

Sais - tu depuis tantôt ce que je viens de faire ? 

Je viens de réfléchir. 

R O S S T T E. 

Réfléchir ! vous l 
Julie. 

Oui, moi» 

Rosette. 

Tout de bon ? 

J u L r E, 

Tout de bon. 

Rosette. 

Et , de grâce , fur quoi 3 
Julie. 

Je ne m’en fouvicns plus. 

' RosfTte. 

La folie tft charmante. 

Bon , c’eft qui vous dormiez, 

Julie. 

Non , indécife , errante , 

Et d’idée en idée... 

Rosette. 

Ah ! madame , entre nous , 

Cela ne vous lied point. J’apperçois du counoux. 

Ce l’aigreur.... 

Julie. 

Que veux-tu 1 c’eft ce maudit Clitnndre,- -- 
Qu’on ne m'en- parle plus, au moins; je vais le rçndre 
A ma tante. 

Rosette. , 

t . p 

A propos, en eft-ce fait! Son cœur j 
lÆ à vous. Son amour doit être une fureur; 
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Car vous avez lut lui déployé tous vos charmes. 

A-t-il été bien lot en vous rendant les armes î 

Julie. 

Oui. Nous l’étions tous deux. 

Rosette. 

Contez-moi donc comment... 
Julie. 

Oh ! je te conterai dans un autre moment. 

Rosette. 


Eli -ce que le fuccis ? . . . 

Julie. 

Hé bien ! ma bonne tante 
Veut me parler, dis -tu, d’une affaire importante! 

Je la devine. 

Rosette. 

■ Hé quoi 1 

Julie. 

C’ell fon Clitandre encor. 

Elle craint que je n’aille envahir fon tréfor. 

Le beau tréfor! un homme ! oh!... j’ai repris mes forces) 
Je veux plus que jamais tendre mes amorces , 
Impitoyablement leur plaire , les charmer; 

Et ne m’en faire aimer que pour les opprimer. 

Qu’il me vienne un Clitandre encor, laiffe-moi faire. 

Je l’humiherai tant ! 

Rosette, 

Vous êtes en colere ! 

J u l i r. 

Oh ! oui , je fuis piquée. 

Rosette. 

Eh ! madame , pourquoi! 


Julie. 

Mais , ma tante , à propos , je ris de fon effroi ; 
Qu’une tête de femme aifément fe démonte! 

R O S E T T F. 
Madame.... , 


Julie. 

En vérité , mon fexe me fait honte i 
Mais je le vengerai. Reprenons nos plaifirs, 

Et faifons-nous un jeu d’irriter les defirs. 

De les tromper, de rire en faifant le fupplice 1 

Des coeurs qui de leurs feux me voudront voir complice ; 

C’ell -là le vrai bonheur, & je veux en jouir. 

Rosette, 

Mais depuis fort long tems vous goûtez ce plaifir^ 

Pourquoi vous trouve-t-il aujourd’hui lifenfiblel 
Julie. 

Oh ! pourquoi!... Je ne fais. Mais ma tante ell viliblc. 

R o s e T T r. 

Elle vient : croyez-moi , rende z-lui Ibn héros. ( Elle fort. ) 


SC F. NK 
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ORPHISE, JULIE. 

Julie, affectant de la gaieté. 

-Ah! je vais donc favoir Je fecret de ma tante; 

Je brûle dès long-tems d’être fa confidente. 

Traitons ceci gaiment. Vous i'oupirez , je crois 1 
C’ef^ affaire de coeur. Allons, nommez- le moi. 

Orphise. 

Il n’eft pas tems encor. Mais , ma chere Julie , 

Je crains de t’affliger. - 

Julie. 

Pourquoi donc , je vous prie , 
M’auriez-vous enlevé quelqu’un de mes fujets 1 
Quitte à rendre. Achevez toujours ; à cela près. 

Votre air embarraffé me réjouit. 

Orphise. 

Ma niece, 

Tu ne faurois pour toi douter de ma tendrefîe; 

Mon cœur eft toujours prêt à la faire éclater , 

Et ton attachement l’a trop fu mériter : 

Mais, ma chere Julie, enfin, quoique je t’aime. 

Dans la vie on fe doit quelque cfcofe à foi-même ; 

Ainfi, quoiqu’à regret, je viens te déclarer 
Que, dès demain, peut-être, il Faut nous féparer. 

Julie. 

Nous féparer î qui , nous 1 > 

Orphise. 

Oui , ma niece. 

Julie, riant à demi. 

Ah! ma tante. ■ ; 

Mais réfléchirez donc. Vous êtes effrayante. 

Vous , à qui je dois tant ! vous , dont l’œil 3i le foin 
Ont fu me garantir. . . - - ; . 

• -, Orphise* 

* Tu n’en as plus befoin. , . 

Julie. /À 

Mon Dieu, j’en ai befbin plus que jamais peut-être. . •> . 

A mon âge le monde eft un terrible maître. 

Votre abfence eft déjà peut-être un châtiment 

G 
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Que vous croyez devoir à quelqu’égarementl 
Ne me le cachez point. Si j’ai pu vous déplaire « 

Vous me voyez en tout prête à vous lâtisfaire. 

O R P H I S E. 

Toi , me déplaire ? 

. Julie, malignement. 

Eh mais! ..«je le crains. 

O R P H I S E. 

Quel abus 

v Julie. 

Tenez , pour le cacher vos foins font fuperflüs. 

O R P H I S E. 

J’ignore. . . 

Julie. 

Je fais ce qui vous fâche. 

O K P H I S 1. 

Si tu m’as nui, du moins c’efl fans que je le fâche. 

Julie, plus férieufe. 

Pourquoi donc avec moi venir à cet éclat 1 
O R P H I S f. 

D’éclat , je n’en fais point. Je vais changer d’état , 

Voilà tout. 

Julie. 

Vous allez. . . . 

O r P H i s c. 

Changer d’état, te dis-je. 
Julie. 


Comment , vous marier 1 , . 

O R P H I S E , à fon tour riant à demi . 

Oui, cet aveu t’afflige! 
Julie, baijfant les yeux. 

Il m’étonne beaucoup. 

Or p h i s e. 

Que puis-je faire mieux? 

Le mérite a toujours droit de charmer nos yeux i 
El c’eft prefqu’en avoir , que lavoir le connoîrre, 

J U L I F , piquée. 

J’admire votre ardeur à vous donner un maître. 

O R P H I S F. 

Un maître ! y penfes-tuî Non, non, j’ai mieux choifij 
J’ai le bonheur de prendre un fourien , un ami ; 

Un cœur noble,' fenfible; un efprit doux, affable. 

Que beaucoup de raifon ne rend pas moins aimable* 
Que rien de fes devoirs n’a jamais détourné ; 

Qui, content de l’état auquel il s'eft borné,, 

A voulu ne devoir qu’à foi fon importance ,. 

Et qui pour mes défauts aura de L’indulgence i 
Un homme rare enfin ; toi-même alfurément. 

Quand tu la connaîtras * m’en feras compliment. 


■ 
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Julie. 


Son nom I 


O R P H I S F. 

C’eft un fecret pour quelque* jours encor*. 
Julie. 


Cet homme rare, exquis, fans doute vous adore 1 
O R P H I s e , fouriant. 

Il ne m’éblouit point par une folle ardeur : 

Ï1 m’eftime beaucoup; il connoît tout mon coeur , 

'il en paroît content. Adieu. J’ai quelqu’afTaire. 

Cet aveu me pefoit , quoiqu’il fût nécelfaire. 

Tandis qu’un digne epoux va borner mes defirs , 

Vole au gré de tes vœux dans le fein des plaifirs. 

( Elle examine , en s’en allant , Julie conjlernée . ) 


5* 




SCENE IV. 

JULIE, feule. 

C’est ce Clitandre. Eh quoi! fbn idée ennuyeufe 
Me pourfuivra par-tout. Non: je fuis furieufej 
Ce maudit homme eft né pour me défefpérer. 

Et ma tante , à fon tour . . . pour me contrecarrer , 

Qui fe jette à la tête... Oh! doucement, Orphilè; 

Je vous empêcherai de faire une fottife : 

Il ne vous aime pas , & vous le favez bien : 

C’eft une charité de rompre ce lien; 

Je m’en charge, & bientôt.... Rofette ! Holà , Rofette ! 



SCENE V. 

ROSETTE, JULIE. 
Rosette. 

H é bien! que vous plaît-il! 

Julie. 

Que fais- je! 
Rosette. 

La toilette! 

Sortez* vous ! 

Julie. \ 

LailTe-moi Je fuis au défefpoir. 
Rosette. 

Comment donc 1 Quel chagrin ! 

J U L I E. 

Je ne veux plus le voir, 
Rosettç. 

Qui, madame! 

6 3 
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JULIE. 

Ni lui, ni perfonne. 

R o s e T T F. 

Hé! madame, 

Vous m'effrayez. D’où naît tout ce trouble en votre ame 
Julie- 

De cent fuiets divers , tous faits pour m’accabler : 

J’ai le cœur oppreffé ... je ne faurois parler. 

R o s E T T F. 

Ne plus parler ! ceci redouble mes alarmes. 

Julie. 

Le dépit, peu f*en faut, me fait verfer des larmes. 

Ce Clitandre . . . . 

Rosette. 

Il a tort. 

Julie. 


Oui, tort; certainement. 
Je ne méritois pas de lui ce traitement. 

R O S E T ï> E. 

Hé , que vous a-t-il fait ï 

Julie. 

Il m’enleve ma tante. 
Rosette. 


Un rapt! Ah, jufte ciel! l’affaire eft importante: 

Il faut faire courir après le raviffeur. 

Julie. 

Qui te dit qu’il l’enleve? Il a féduit fon cœur, 

11 l’époufe. 

Rosette. 

Ah ! tant mien». La chofe eft plus honnête. 
Julie. 

Honnête 1 

Rosette. 

Je l’ai eru. 


Julie 

Je ne fais qui m’arrête ? ... . 
Mais non ... le repentir me les rendra tous deux. 
Bientôt je les verrai, l’un de l’autre honteux. 

Confus , défabufés de leurs feux équivoques , 
M’apporter triftement leurs plaintes réciproques ; 

Me conter leurs chagrins, dont je rirai bien fort; 

Et m’appeller en tiers pour maudire leur fort : 

Je les attends; fur-tout cet orgueilleux Clitandre, 
Qui veut me corriger, dit-il, qui veut m’apprendre 
A devenir aimable. Ah! mon oncle , tout doux; 

Oui , je le deviendrai.. . pour un autre que vous. 
Vous verrez clair alors dans votre ame inquiété, 
tit, pour votre tourment, je veux être parfaite. 

Rosette. 


Ah ! je vous reconnois. 


Julie. 

Je ris de la douleur 

Qui tantôt fottement m’avoit faifi le cœur. 
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scene v i: 

ROSETTE, un LAQUAIS, JULIE, 

Julie, au Laquais. 

Q,u’ET-ce! 

Le Laquais, à Julie . 

Monfieur Clitandre. 

Rosette, à Julie. 

Attendez, laiflèz faire. 

Je m’en vais le traiter. . . 

J u L I E , à Rofette. 

Non. Qu’il entre au contraire. 

R O S E T L E. 

.Madame. . . 

Julie. 

Je le veux. 

Rosette. 

Volontiers.. . 

( Elle fort avec le Laquais. ) 


SCENE VII. 

JULIE, feule . 

J^Æais, vraiment. 

On me croiroit quittée , au tour que cela prend. 

Oh! je le préviendrai. Mon bonheur le ramene. 

Et de Tes procédés il va fubir la peine. 

S C E N E VIII. 
CLITANDRE, JULIE. 
Julie, avec hauteur & ironie. 

^^uot! fi-tôt de retour? Je ne l’efpérois pas. 

Seriez-vous donc déjà digne de mes appas ? 

Jufque-là vous deviez éviter ma préfence , 

F.t c’étoit m’annoncer une allez longue ablènce. 

Voyons; inltruifez-moi de vos fuccès brillans. 

Clitandre. 

J’ai fait fort peu d’ufage encor de mes talens. 

Je venois. 

Julie. 

Avouez , mon cher monfieur Clitandre, 

Qu’un peu de vanité vous a penfé furprendre. 

Avec ce froid bon-fens que vous mettez à tout , 

Vous avez cm tantôt pouffer mon cœur à bout, 

M’infpirer du defir pour cette rare eftime. 

Que vous ne difpenfèz qu’au mérite fublime: 

I.e delTein étoit grand, St j’ai vraiment regret, 

Que fur une étourdie il n’ait point eu d’effet. 
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Mais fouffrez de ma part cet avis faiutaire , 

Que , favoir raifonner , ce n’eft pas favoir plaire. 

Chtandre bas. 

Son ton eft bien changé ! Qu’eit-ce donc qui l’aigrit ? 

( Haut. ) 

Madame , c’eft toujours ce que je me fui» dit. 

Julie. 

Quoi, vous vous feriez dit que , par pur badinage , 

Tantôt de votre cœur j’ai recherché l’hommage ? 

Que dans vos procédés toujours fecs , fouvent durs. 

Ma malice a trouvé les plailirs les plus purs! • 

Que de vos argument l’énergie & la fuite 
M’a beaucoup amufé , & ne m’a pas féduite ? 

Non , malgré la raitôn & tout l’efprit qu’on a , 

On ne fe dit jamais de ces vérités-là : 

Moi , je vous le devois pour éclaircir votre ame , 

Pour fixer vos foupçons fur l’ardeur qui m’enflâme. 

Et pour vous empêcher de careifer l’erreur. 

Qui pourroit vous flatter d’avoir touché mon cœur. 

Hé ! quoi , de l’embarras !... 

Clitandre. 

Mon maintien vous abufe : 

Cette témérité dont ici l’on m’acculé 

N’eft pas bien avéré. 

Julie. 

Oh! niez, j’y confens. 

Vous n’échauflferez point l’intérêt que j’y prends. 

Clitandre, bas. 

Elle m’accablera, fongeons à nous défendre. 

( Haut. ) 

Par ce nouveau détour vous penfez me furprendre î - 
Hé ! non , je l’attendois ; ce font-là de vos jeux. 

Julie. 

De mes jeux! 

Clitandre. 

Le fuccès n’en fera pas heureux I 
, ' Julie. 

Vous croyez. ... i 

Clitandre. 

Avouez que toutes ces injures. 

Ce courroux, ce dépit, font toutes impoftures. .. 

Julie. 

Mais , moniteur , je vous dis . . . 

Clitandre. 

Bon, bon, ne feignez pius a 
Et riez avec moi de vos efforts perdus. 

Ne vous laffez-vous pas d’être toujours la même! 

Hé ! pour vous faire aimer , faut-il de ftratagême 1 
Julie, outrée. 

Du ftratagême ? .. . Hé ! mais..', où donc en voyez-vous ? 
Non , jamais à tel point je ne fus en courroux. 

Monfieur, foyez bien fûr que rufe, ni fineffe , 

Ne veut furprendre ici votre cherc tendreflë ; 
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Que mes yeux , mon cœur , tour concourt à démentir 
Ce prétendu deflein de vous afTujettir. 

M'entendez-vous enfin ? 

CLITANDRF, tendrement, 
Dangereufe Julie, 

Combien , par ce courroux , vous êtes embellie ! 

' Combien fa véhémence ajoute à vos appas ! 

Julie. 

Je ne fais où j’en fuis. 

CLITANDRE, foupirant. 

Non , vous ne m’aimez pas. 

Je ne viens point non plus pour me laifler féduire'} 

Et votre intérêt feul efl tout ce qui m’attire. 

Julie. 

Mou intérêt, moniteur; qui vous en a chargé! 

Clitandre. 

Mon coeur , que ce matin vous avez exigé : 

De plus d’un fentiment croyez qu’il eft capable : 
L’amour, vous le voyez, l’auroit rendu coupable. 
Dans votre emportement vous l’auriez foudroyé ; 

Mais ce fracas ne peut étonner l’amitié : 

La mienne , déformats , (incere & de durée , 

Même en dépit de vous , vous fera conlacrée. 

Julie. 

Quel fervice , monfieur, dois-je à vos bontés 3 
Clitandre. 

Erafle , qui tantôt dans fa vivacité 
Vouloir de vos billets faire un fort fot ufage. 

Enfin , par mes confeils efl devenu plus fage. 


Julie. 

Hé qu’en vouloit-il faire l 

Clitandrf 
Il parloit d’imprimer. 

Jî L l E, effrayée. 

D’imprimer! Ah, monfieur! 

C L I T A N D R z , lui rendant un paquet de lettres. 
Il s’elt laifTé calmer. 

Les voici, 

Julie. 

D’imprimer ! 

Clitandre. 

Il vous écrit , je penfe. 

Julie, ouvrant une lettre féparée des autresi 
Vbudroit-il exeufer une telle imprudence ! * 


( Elle lit.-) 

« Je ne fais fi vous remercierez beaucoup Clitandre du pré- 
» tendu fervice qu’il croit vous rendre, en m’empêchant d’im- 
» primer vos lettres. » 

Quel moudre ! 

Clitandre. , , 

Calmez-vous. 

Julie, continuant de lire. 

.<* Le public auroir fans doute applaudi à la légère ré de votre 
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l. e Marquis, d Julie . 

En effet, cela n’eft pas honnête; 

Gar , enfin , à quoi bon ces petits tête-à-tête ? 

Moi , je hais les noirceurs , j’aime à tout réunir ; 

Mais madame a Tes droits qu’elle doit foutenir. 

La Présidente, ou Marquis . 

Oh ! je les foutiendrai. 

Julie. 

Madame , fans colere. 

Clirandre eft fort fbn maître. 

Lk Marquis. 

Oui, voilà le myrte re. 

Quand on s’ert alluré le fuccès de fes foins , 

( A la Prâfidente. ) 

On lui lairtë le choix. Vous l’allez perdre au moins. 

La Présidente. 

Le perdre ! y penfez-vous 1 Non , Marquis ; la prudence 
Interdit à madame ici la concurrence; 

Elle ne voudra point, par un bruyant débat. 

Me préparer l’honneur d’un triomphe d’éclat. 

Elle n’ignore pas que plus on me réfirte , 

Et plus à l’emporter ma volonté perfide. 

Le Marquis. 

Oui , c’ert comme il faut être. Ayons la fermeté 
De jouir pleinement de notre volonté. 

Céder ce qui nous plaît , entre nous c’ert fottife. v 

( A Julie. ) 

Mais cette liberté vous eft aufll permife , 

Julie ; il faut vouloir. Ufêz des mêmes loix. 

Allez- vous, par foibleffe, abandonner vos droits I 
Car vous pourriez avoir , en dépit de madame , 

Des raifons pour garder le coeur qu’elle réclame, 

Clitandre vous plaît-il I Parlez, expliquez-vous; 

Nous allons le laifTer fur l’heure à vos genoux. 

La Présidente. 

Non, moniteur, s’il vous plaît. 

Le Marquis^ affectant de la bonté à toutes deux. 

Voyons ; à l’amiable , 

( riant. ) 

Arrangez-vous. Ceci va faire un bruit du diable. 

De qui l’emportera l'honneur fera complet. 

Clitandre, à part. 

Cette leçon eft vive, attendons-en l’effet. 

Julie, très-férieufe ù piquée * 

Marquis , de vos bontés je fuis reconnoiffante ; 

Mais je n’en rendrai pas la fuite intéreffante , 

Soyez- en sûr. Madame, il ne tiendra qu’à vous 
De finir ce procès qu’on dit être entre nous. 

Je jure, je promets de ne jamais prétendre 
Aux mêmes coeurs, fur qui vos droits pourront s’étendre. 
De ma rivalité délivrée à jamais, 

H 
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Triomphez fans éclat , 8c donnez-moi la paix. 

. Le Marquis, à la Présidente. 

/ Elle eft piquée au vift 

La Présidente. 

Oh! tant mieux. Mais Julie, 

Je n’ai plus rien à dire ; 8c mon ame eft ravie 
De vous voir refpe&er nos tendres amitiés. 

Julie. 

Nos nœuds encor , je crois , lont foiblement liés. 

La Président f. 

Hé! quoi, n’avons-nous pas foupé vingt fois enfemble? 

Même fociété tous les jours nous rafTemble. 

Vers les mêmes plaifirs nous volons toutes deux : 

Nous courons allumer par- tout les mêmes feux. 

Mais , pour vous dillinguer de la même maniéré , 

Quoi, ne courez- vous pas dans la même carrière? 

Cette rivalité pour les mêmes honneurs , 

Loin de nous divifer , doit réunir nos cœurs. 

Le Marquis. 

Hé ! fans doute. Après tout , quelle eft la différence t 
Quoi, parce que madame a pris un peu l’avance! 

L’une eft formée ; 8c l’autre. . . 

La Présidente. 

Oh! nous la formerons. 

Deux ou trois mois ; 8c puis nous nous rafTemblerons. 

Julie. 

La chofe étoit poffible : en ce moment peut-être 
Rien n’eft plus éloigné. 

La Présidente, au Marquis. 
Songeons à difparoître. 

( A Clitandre. ) 

Vous , dont j’admire ici les tranquilles façons , 

Vous avez , je- le vois , befoin de mes leçons. 

On m’a de votre cœur engagé les prémices: 

Je veux bien diriger vos feux encor novices. 

Mes bontés, n’eft-ce pas, futpaftënr votre efpoir ? 

Venez donc, au public il faut nous faire voir. 

Clitan d R e , d lik Préjidente. 

Vous m’airqez donc beaucoup? * 

La Présidente. 

Qui,, moi? Si je vous aime! 

( Au Marquis. ) 

Que répondre à cela? J’en ris, malgré moi-même. 

Le Marquis, riant à la Préfidente. 
Parbleu, la cjueftion eft neuve, 8c me ravit: 

Nul amant, j’en fuis fùr, jamais ne vous la fit. 

( A Clitandre. ) 

Oui, tu peux exiger beaucoup , fans qu’on te blâme , 

Mais ces queftions-là font rougir une femme. 

Clitandre, nu Marquis. 

Je ne les ferai plus , je te le promets bien. 

La Présidents, - d Clitandre. 

I! faut fur notre ton former votre entretien. 
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Çà , donnez-moi la main. Vous héfitez , je penlê ! 

N’ofez-vous de madame , enfreindre la défenfe ? 

CLfTANDRl, fe prcffe de lui donner la main. 


SCENE XI. 

JULIE, ROSETTE, CLITANDRE, LA PRÉSIDENTE, 
LE MARQUIS. , 

Rosette, à la Préjidente. 

Chloé veut vous parler, madame. 

La Présidente. 

Eh ! mais vraiment, 

.11 .fe fait tard. Marquis; joignons. la promptement. 

Le A! A R Q U I~S —ù la Préjidente. 

Quoi! laifler feule ainli cetre pauvre Julie 1 
Sa tante décemment lui tiendra compagnie. 

La PRÉSIDENTE fort en riant beaucoup , & emmene L'inonde . 


SCENE XII. 
JULIE, ROSETTE. 
J u L I E , à elle-même. 

^^UELLE femme! quel front! venir jufque chez moi. 
Réclamer!... C’eft un tour du Marquis, je le vois. 
Mais Clitandre la fuit... feroit-il bien capable;... 
Non, c’eft lui taire tort: Clitandre eft eftimable... 

( A Rofette. ) 

Suis-le : je veux favoir la fin de tout ceci. 

Rosette fort. 


SCENE XIII. «T 

JULIE feule. 

Oui, oui, fon impudence aura mal réuffi. 

Eh ! qui feroit tenté d’une femblable femme 1 
D’une femme qui vient , fans pudeur ... je la blâme ; 

Et je ne penfe pas qu’ainfi qu’elle m’a dit , 

J’embraffe aveuglement l’erreur qui la perdit. 

Même ardeur de briller; même fureur de plaire; 

De l’efprit, des talens , même emploi téméraire. 

Ah ! quel bonheur pour moi d’avoir vu de fi près 
I.e vice revêtir fes véritables traits! 

J’aurois pu reffembler à cet affreux modèle! 

On auroit dit de moi ce que je penfe d’elle , 

J’en friffonne. Tout femble expiés ié réunir 

Pour m’enfeigner mes torts, ou bien pour les punir. ,, 

Ces lettres; cet exemple, & Clitandre, & ma tante.., 

H i ï 
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Qui fongeoir, en riant, toute la matinée 
Aux plailirs qui dévoient compofer fa journée ; 

Qui de trente billets partis dès le matin , 

Nous commentoit le texte , ou plaifant , ou malin ; 

File reç oit hier vifire d’une amie , 

Un caprice la prend, & c’efl une autre vie. 

Le loir , on ne fort point ! on fe couche de nuit. 

Bientôt on fe releve :on s’afflige fans bruit. 

J’ai beau me préfenter , on ne veut point m’entendre. 
Impitoyablement on biffe, on met en cendre 
Un porte-feuille entier de chanfons & d’écrits... 
Médifans , mais divins. C’étoit de tout Paris 
Une hiftoire charmante ; un recueil d’anecdotes , 

( Sanglottant. ) 

De détails ... de portraits finis . . . avec des notes. 

O R p H I s E. 

Tu le regrettes fort? 

Rosette. 

Vraiment , il m’amufoit. 

O R P H I S E. 

Après ? 

Rosette. 

Je fuis entrée; elle écrivoit, lifoit, 

Déchiroif, l'oupiroit , nommoit la Préfidente. . . 
n L’indigne !... difoit-elle. Et puis, ma chere tante, 

» Soyer hmreufe. Et puis rûvant profondément, 

« Tl m'a dcfabufée, il fera mon tourment, 

» N’y penfons plus , allons. Témoin de fes alarmes , 

J’ai vu de fes beaux yeux s’échapper quelques larmes ; 

Les autres en dedans retomboient fur fon coeur. 

Ah ! madame , c’étoit la plus belle douleur , 

La plus vraie !... un enftmble Se fi noble & fi tendre ! 
Ses modeAes foupirs n’ofoient fe faire entendre ; 

Qu’on ne me vante plus l’éclat de la gaieté , 

Rien n’égale en pouvoir les pleurs de la beauté. 

Je ne l’ai pas ofé , mais j’ai penfé lui dire , 

Quiconque pleure ainfi, devroit ne jamais rire. 

O R P H I S E. 

Eh bien , enfin ! 

. Rosette. 

Enfin, elle a, fans fourciller, 
Contremandé marchande , & peintre, & bijoutier ; 

Et , ce qui met le comble à mes terreurs fecrettes , 

Ah ! madame , elle veut . . . 

O R P H I S E. 

Quoi donc ? 

Rosette. 

Payer fes dettes. 

O R P H I S E rit. 

Rosette. 

Vous riez? Croyez-moi, cet effort plus qu’humain 
Ne peut que nous cacher un Bniftre deflëin. 
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Orphise, continue de rire. 

, R O S E T T K. 

Encor?... J’attendois mieux d’un cœur comme le vôtre. 
Mais non ; femme jamais n’en a fu plaindre une autre. 

Je vais dire à Julie. . . . 

\ O « p H I H. 

Oh ! finis tes propos. 
Rosette. 

Non , madame. Une tante inl'ulter à fes maux ! 


SCENE II. 

ROSETTE, ORPHISE, JULIE, dont le fond. 
Rosette, appercevant Julie. 

Ija voici ; je lui vais. . ■ 

Orphise. 

Non , j’ai tort. Mais , Rofette. 

Je vais la confoler , que rien ne t’inquiete. 

Rosette, baife tendrement la main à Julie & fort. 

SCENE i l I. T 

JULIE, ORPHISE. 

Orphise. 

C’est un miracle, au moins de te voir fi matin. - 
Qu’eft-ce ! tu n’as pas pris encor ton air mutin ? 

D’une mauvaife nuit i’apperçois quelques traces. 

Hé , fi donc ! Hâte-toi de rappellcr les grâces. 

J’ai fort heureuiément de quoi te difiïper ; , 

Tes bons amis ce foir t’attendent à fouper. 

Un tour, une noirceur, à ce que j’imagine. 

Dont notre Préfidente eft , dit-on, 1 héroïne. 

T’a mn fera beaucoup, on m’afiure cela. 

Julie. 

Ne me parlez jamais de cette feinme-là. 

O R P H 1 S F. 

Pourquoi ? hier encor n’étiez- vous pas amies ? 

Quelque rivalité vous aura défunies ; 

Tu l’éclipl'es par-tout : on te cherche , on la fuit; 

Tes fuccès dans le inonde ont fait un fi grand bruit... 
Julie. 

Hé I voilà juftement ce qui me délefpere : 

C’eft ce bruit, cet éclat que je ne veux plus faire; 

Ce fracas indécent, fantôme du bonheur. 

Qu’une femme toujours paie de fon honneur. 

Orphise. 

Ma niece , quels difeours ! 

Julie. 

Ah ! mon cœur les prononce. 

Je reconnois enfin , mes erreurs , j’y renonce. 

Ne me parlez donc plus de ces fociétés: 

De ce ramas confus d’efprits , de cœurs gâtés ; 

De ces hommes fans freins ; de ces femmes flctrie$, 

A 1a honte, aux éclats, aux vices aguerries. 
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Qui d’un naufrage affreux confblent leur orgueil , 

En pouiranr tous les 'cœurs contre le même écueil : 

L’abjrme de trop près vient d’effrayer ma vue ; 

Je laiffe s’y plonger leur brillante cohue : 

Oublions le pâlie qui me force à rougir ; 

L’avenir eff à moi, je faarai l'ennoblir. 

O R P H I S ï. 

Ma niece , ton dépit m’étonne , je l’avoue. 

Tes nouveaux fentimens méritent qu’on les toue ; 

Mais combien tiendront-ils ! Un chagrin paffager 
T’infpire pour un tems ce courage érranger : 

Crois-moi, n’affiche point cette réforme aullere ; 

Bientôt tu reviendras à ta vie ordinaire. 

Julie. 

Non, ma tante, jamais. 

O r p h i s e. 

Si cette émotion 
Du moins étoit l’effet de quelque paffion: 

Si quelqu’amour fecret , fincere Se véritable 
Suppléoit cette vie éclatante, agréable; 

Je dirois, pourquoi non? Son cœur s’eft arrangé; 

Une plus douce erreur l’occupe, 8c l’a changé: 

Car la raifon ne peut , d’un cœur tel que le vôtre , 

Chaffer une folie enfin que par une autre; 

Mais, bien loin que l’amour.-.. 

Julie troublée . rougit. 

O R P H l S E. 

Comment donc ! tu rougis 1 
Achevé , tes fecrets font à moitié trahis. 

Julie. 

Hé bien !... il eft trop vrai ! 

O R P H I s E. 

Tu me vois tranfporrée. 

Quoi! tout de boni... Oh, oui, ton ame eft agitée. 

Julie! Ah, quel bonheur! nous allons toutes deux. 

Dans le fein de l’hymen paffer des jours heureux: 

( Malignement. ) 

Pourquoi, lorfque du mien je t’ai fait confidence. 

Sur le tien , hier au foir , obferver le filence 1 
Ta malice toujours veut jouir de fes droits , 

N’importe, de bon cœur, j’applaudis à ton choix. 

Quel eft-il? dis-moi donc .. Tu te tais ?... ma furprifê. 
Julie. 

O mon aimable tante! O refpeélable Orphife! 

Votre bonté m’accable , 8c ma confufion 
Redouble de l’excès de votre affeélion. 

O R P H 1 S E, très-tendrement. 

Non , tu ne connois pas encor , ma chere niece , 

Jufqu’où s’étend pour toi cet excès de tendreffe: 

Le fang 8c l’amitié réunis dans mon cœur , 

N’ont jamais eu d’objet plus cher que ton bonheur. 

De tous mes fentimens je te croyois plus fûre: 

Ta douleur eft pour moi la plus fenfible injure ; 
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Et fi mon zele ardent ne peut la foulager , 

Ma chere enfant , du moins je puis la partager. 

JULU. 

Arrêtez , c’en eft trop : le remords me furmonte , 

Et mon cœur ne peut plus contenir tant de honte , 

Mes fautes, mes erreurs ont beau m’humilier, 

Par un fincere aveu je dois les expier. 

A qui prodiguez.vous une amitié fi tendre? 

J’aime. . . Puis-je le dire 1 . . . Oui . . . J’adore Clitandre. 

O R P H I S E , fouriant. 

Clitandre?... Oh! doucement ma niece, entendons-nous 
On peut avoir fur lui d’aulli bons droits que vous. 

Je tremble cependant; vous êtes jeune, aimable... 

J u L I F. 

Apprenez envers vous combien je fuis coupable. 

Si vous faviez comment, par d’indignes efforts. 

J’ai tâché d’échauffer pour moi tous fes tranfports! 
Combien de mes dtfirs l’orgueilleufe foiblefTe , 

Pour vous voler fon cœur a déployé d’adreffe! 

A combien de détours j’ai pu me rabaiffer. 

Pour entrer dans fon ame St pour vous en chafTer ! 
Aujourd’hui j’en rougis... Hier, vous le dirai- je? 

Mo.: cœur s’applaudiffoit de vous tendre un tel piege. 
J’habillois mon forfait de brillantes couleurs. 

Ma malice, en riant, vous préparoit des pleurs. 

Du monde où j’ai vécu tels font les badinages : 

C’eft faire à la raifon de trop cruels outrages ; 

Mes yeux fe font ouverts ; vous devez me haïr: 

Daignez me pardonner , St laifTez-moi vous fuir. 

O R P H I s E. 

Toi, te cacher? me fuir ? Non, ma chere Julie, 

Non : 8t c’eft tout de bon que je fuis ton amie. 

D’abord , quitte cet air lugubre 8t chagrinant , 

Et . comme tu difois , traitons ceci gaîment. 

Premièrement , il faut entretenir Clitandre : 

Peut-être contre toi n’a-t-il pu fe défendre î 
Et tu ne voudrais pas expofèr ta candeur 
A faire fon fupplice , St faire mon malheur ? 

Julie. 

Qui I moi , vous difputer ?... 

O R P H I S E. 

Hé! laifToni ce fcrupule ; 

Peut-être en eft-ce fait. 


Julie. 

Non. Soyez moins crédule ; 

Il vous eftime tant !... 


O R p h î s E. 

Vraiment , je le crois bien. 

Mais pour favoir s’il m’aime , il n’eft qu’un fûr moyen ; 
Le voici. Je prétends, j’exige, 8t je t’ordonne 
D’offrir à ton amant ton cœur St ta perfonne ; 

De tenter, d’épnifer, fans crainte, fans remords, 


Pour 
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COMÉDIE , 
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Pour l’attacher à toi , les plus prcffans efforts : 

S’il réfille , mon cœur le livre à fa tendreffe ; 

S’il cede , hé bien ; je fais le bonheur de ma nitce. 

J u L t E. 

Vous voulez que, moi-même I. ... 

O R P H I S F. 

Il le faur. 

Julie, Je ne puis, 

I S E , appel cevant Clitandre. 


O R P H 
Il vient fort à propos. 

Julie 

Ma tante, je m’enfuis, 
O R P H I S F. 

Relie : voici le tems d’exercer ton adreffe, 
Julie. 

Je n’en ai plus. 

O R P H i s F. 
Allons, un peu de hardicffe. 


SCENE IV. 

JULIE, ORPHISE, CLITANDRE. 

V O R P H I s E , à Clitandre. 
o u S nous voyez ici dans un grand embarras. 

Ma nitce voudroit 

J u L I E, in retient par la rote. 

O R P H I s F , bas à Julie. 

Non, je ne lui dirai pas. 

( A Clitandre. ) 

Clitandre , à notre affaire il furvient un obffacle : 

En vérité... je crois qu’il s’elt fait un miracle. 

Ma niece a du chagrin ; fon cœur , gros de foupirs , 
Renferme obffinément je ne fais quels delirs. . . 

( A Julie. ) 

Parle ; n’elt-il pas propre à cette confidence ? 

( A Clitandre. ) 

Oh ! oui . . . Pour l’obtenir employez lâ prudence. 

Son bonheur & le vôtre, St fûrement le mien... 

Je vous lailîê. Sur-rour ne vous gênez en rien. 

Julie, bas à Orphife. 

Vous fortez I 

Orphise. 

Oui , vraiment. 

J U L I F , bas. 

Ma taure ! 

Orphise. 

Adieu , Julie, 

X Bas à Clitandre. ) 

Clitandre, parlez-lui doucement, je vous prie. 


E 


,s 

J U L I 
lle fe divertit. 


CENE V. 
E , C L I T A N D 
Clitandre. 

Julie. 

Non , je ne le crois pas. 


R E. 
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C6 LA COQUETTE CORRIGÉE , 


CLITANDRt. 

Orphife , en m’annonçant ici votre embarras , 

Semble me donner droit d’en apprendre la caufe. 

Si la diferétion que l’amitié m’impofè , 

Si d’un vil intérêt la pureté, l’ardeur 
Peuvent vous raflurer ; ouvrez-moi votre cœur. 

Juif. 

Avant tout, répondez, Clitandre , avec franchife. 

Clitandre. 

Sur quoi! 

Julie. 

Je veux favoir fi vous aimez Orphife. 

Cl. I T AN DRE. 

Ce que vous demandez ici , c’eft mon lecrer. 

Si, pour lavoir le vôtre, 11 faut être indiferet , 

La curiofité n’a plus rien qui me tente. 

J u L I f. 

.Non , mais avouez-moi que vous aimez ma tante 1 

Clitandre. 

Oui, madame , beaucoup. 

Julie. 

C’en elt aflêz. Adieu. 

C I. I T A N D R E. 

Pourquoi donc fuyez-vous , madame , à cet aveu! 

Quoi ! fuivant la façon dont vous l’avez jugée , 

Pour avoir des amis efl-elle trop âgée ? 

J u l 1 F. 

Ah ! de grâce , oubliez des travers 8c des torts , 

Dont je ne puis aflêz vous montrer les remords. 

Coupable trop long-rcms, quand je ceflè de l’être. 

Que je cefTe à vos yeux du moins de le paroître. 

J’aime Orphife. Mon cœur humilié , confus , 

Admirant fa conduite , enviant fes vertus , 

Soutiendroit, je le fais, fort mal fa concurrence. 

Elle eft digne de vous , foyez fa récompenfe ; 

Payez-la des bontés , des tendres ièntimens 
Qu’elle oppofa toujours à mes égaremens. 

Payez-la d’un effort plus touchant, plus fublime , 

Que je ne puis ici vous révéler fans crime. 

Seule , puis-je acquitter tant de foins généreux ? 

Joignez mon cœur au vôtre , 8t portez-lui nos vœux.' 

Clitandre. 

Savez-vous que e’eft-là du fentiment, madame! 

Etendroit.il enfin , fon pouvoir fur votre ame î 
Si je n’étois inftruit , je croirois bonnement. . . 

Julie. 

‘Quoi! vous m’accufèriez d’un vain déguifement ! 

Vous , Clitandre ! Ah ! du moins quand la vertu m’anime » 
Pour prix de mes efforts , donnez-moi votre efiime. 

Mon cœur ne connaît plus ni la rufe , ni l’art : 

A ce grand changement vous, peut-être, avez part..; 
Pcut-êtje je vouj dois ce rayon de lumière. 
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COMÉDIE. 


G? 


Dont l’éclat imprévu vous étonne St m’éclaire; 
Et contre les foupçons que vous ofez garder , 
Je lai (Te à ma conduite à vous perluadcr. 

C L I TANDRE, Étonné. 
Julie ! à la raifcm vous vous feriez rendue ! 


Non : vous ne feignez point , & votre ame eft émue. 

Ces fentimens , ces tons d’intérêt , d’amitié , 

Vous rendent à mes yeux plus belle de moitié. 

Voilà les qualités, les grâces fédmfantes. 

Qu’hier je préférais à vos grâces brillantes: 

C’ell en les unifiant toutes pour vous parer, 

Qu’à régner fur nos cœurs il vous fïed d’afpirer. 

Julie, Soupirant. 

Quoi ! fi j’avois été . . ce que je m’en vais être , 

Si la raifon plutôt dans mon cœur eût pu naître. 

Et fi , telle qu’Orphife , 8t modefie , fans art , 

J’eufTe fui des erreurs que je connois trop tard ; 

Quoi! feule, fans apprêts, dans cet état paifible, 

J’aurois pu me flatter de vous rendre fenfible ? 

Clitandre. 

En doutez-vous, Julie? Ah ! mon cœur tout entier. ; 
Julie. 

Clitandre. ... C’ell a (fez. J’ofe ici vous prier 
D’oublier à jamais qu’il fût une Julie. 

Quoi ! j’aurois pu toucher !... Ah ! je fuis trop punie» 
Cher Clitandre !... 

Clitandre. 

Julie ! 

Julie. 

Il n’efl plus tems. . > . Adieu. 
Clitandre. 

Vous m’aimez ? 


J U L I F. 

Oubliez.... un indiferer aveu. 
Clitandre, aux gtnoux de Julie. 
Non , je tombe à vos pieds : non l’amour le plus tendre» 
Julie. 

Aurais- je eu le malheur de vous toucher. Clitandre I 
Orphife vous perdrait ! Quel prix de lés bontés ! 

Clitandre. 


Orphife vous le dira. . . 


SCENE VI. 

ORP HI SE, dans le fond, JULIE , CLITANDRE. 
Julie, appercevant Orphife « 


C 

Ne la voyez- vous pas ? 


Levez- vous. 

LITANDRE. 

Arrêtez, 

Julie. 
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68 LA COQUETTE CORRIGÉE. 

Ol\ PUISE, vivement & attendrie 
Embraffe-moi , ma niece. 

Oui , je veux t’accabler de toute ma tendreffe. 

Julie. 

Eh! ma tante, il fe trompe. Ht Ton coeur vous e(l diî. 

O R P H I S - . 

C’eft trop te tourmenter d’un remords fuperilu. 

Notre amour, notre hymen, à qui, par grandeur d’ame 
Tu veux l'acrifier ton bonheur & ta flâme, 

N’étnient qu’un piege adroit , qu’un appas fédufteur 
Que j’ai voulu t’offrir pour attirer ton cœur; 

Sûre , qu’en préfenrant le mérite à ta vue , 

Ce monde, où tu nageois, qui t’a long-tems déçue. 

Te paroîtroit bientôt ce qu’il eft en effet;' 

Du plus parfait mépris le méprifable objet. 

J U L I I. 

Orphifê ! eft-il bien vrai ? Je n’ofe encor vous croire. 

C I. ITANDRE, à Julie. 

On m’a daigné choifir pour tenter cette gloire. 

Si, malgré vos erreurs, mon cœur étoit à vous. 

Jugez de fes momens dans un rranfport fi doux ! 

J U. L I E , emhrajjant Orphije. 

Quoi de votre amitié mon bonheur eft l’ouvrage ! 

Et ie puis fans remords en goûter l’avantage ! 

Que de biens je vous dois ! Vous mon cher bienfaiteur , 
Je vous dois ma raif'qn, mes plaifirs & mon cœur. 

Fin du cinquième & dernier Acie. 


( Cette derniere fcene a été fupprimée. ) 

SCENE VII. 

ORPHISE, ROSETTE, JULIE, CL ITANDRE. 

Rosette, à Julie. 

M 'dame , en ce moment, Chloé, Célie , Hortenfè , 

Le Comte , le Marquis , & bien d’autres , je penfe , 

(Car trois carrofTes pleins font arrêtés là-bas,) 

S’empreffent de favoir fi l’on ne vous voit pas. 

La joie éclate au loin parmi leur affemblée .... 

Mais, à ce que je vois, madame eft confolée. 

Julie. 

Pour la derniere fois je veux les recevoir , 

Et folemnellcment renoncer à les voir. 

Il m’importe fort peu que leur langue s’exerce : . ' i 

Ils m’égaroient; l’honneur m’interdit leur commerce; 

Et puiffe mon exemple attirer tous les cœurs 
Que ce monde perfide enchaîne à fes erreurs ! 
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